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La Geografia fonetica d'una region d'Auvèrnha Bassa 
(Joan Francés Blanc)

Aquel libre d'Albèrt Dauzat es lo segond d'una tièra suls parlars d'Auvèrnha Bassa. 
Publicat en 1906, foguèt numerizat per l'Archiu d'Internet a partir de las bibliotècas 
de l'universitat de Toronto e de Harvard.
Adreça de la numerizacion d'origina: 

• Toronto: http://www.archive.org/details/gographiephon00dauzuoft
• Harvard: http://www.archive.org/details/gographiephonti00dauzgoog

Vinzela en Occitània

Sorgas: Gallica e Internet Archive

Partit d'un vilatge que sos aujòls ne sortiguèron, Vinzèla, comuna de Bançat (veire la 
mapa), Albèrt Dauzat virèt a l'entorn per notar las diferéncias foneticas d'aquel parçan 
d'Occitània plan conegut per sa fragmentacion dialectala tras qu'importanta.
Albèrt Dauzatnascut a Garait lo 4 de julhet de 1877, filh de Marien, un professor puèi 
inspector d'acadèmia, èra una mena de poligraf que s'interessava a la linguistica : 
faguèt los estudis a Auxèrra,  Chartras e París,  comencèt d'estudis de drech e una 
licéncia de letras, seguiguèt de corses a l'École des Chartes e a l'École Pratique des 
Hautes Études. Licenciat en 1896, publica tre 1897 una Fonetica istorica del patés de 
Vinzela qu'es prefaciada per Antoine Thomas. En 1899, sosten sa tèsi de drech sus Le 
rôle des chambres en matière de traités internationaux. 
En 1906, sosten sas tèsis pel doctorat de letras :  Essai de méthodologie linguistique 
dans le domaine des langues et des patois romans  e aquela  Géographie phonétique.  
Venguèt tanben diplomat de l' École Pratique des Hautes Études e s'i installèt en 1910 
(coma ajutòri de Paul Passy) entrò sa retirada en 1947. 

http://www.archive.org/details/gographiephonti00dauzgoog
http://www.archive.org/details/gographiephon00dauzuoft


Son  libre  suls  patés  conten  de  cartas  linguisticas  que  reprenon  la  division 
supradialectala de l'occitan. Aital parla de “provençal mejan” coma d'autres, mai tard, 
d'”occitan mejan” (vejatz la carta).
En  1928  publiquèt  una  version  espandida  d'aquela  Géographie dins  la  Revue  de 
linguistique  romane.  En  1941,  dins  la  revista  Langue  française, reconeguèt 
l'apartenéncia  de  Provença  a  una  “lingualitat”  diferenta  del  francés,  que  sona 
“occitana” (occitaine en francés):

“le  patois  occitain  de  Provence,  celui  catalan  du 
Roussillon  sont  de  lingualités  romanes  autres  que  la 
francimande (ou lingualité d'Oui)”

Obtenguèt per 1947-1948 un cors de linguistica a l'Universitat d'Argier e a l'encòp 
dintrèt al Monde per lai téner la cronica Défense de la langue française. Escriguèt de 
poèmas en francés jol chafre d'Olympio, èra passionat pel jornalisme e èra a l'encòp un 
especialista dels “patés” e opausat a lor ensenhament. Aital  ataquèt lo projècte de 
Deixonne:

« Les patois enseignés à l’école ! C’est déraison pure. Il 
est temps de crier : halte-là ! » (Le Monde, 15 de març de 
1950)

Apondèt dins Le français moderne (juillet 1950, 18ème année, n° 3, p. 161): 



« Et l’on s’est rappelé les efforts des Allemands pendant 
l’occupation pour favoriser les dialectes dans un but de 
séparatisme  (…)  Les  mêmes  (ou  d’autres)  veulent-ils 
reprendre leur œuvre de dissociation sous un paravent 
de faux régionalisme ? Le projet Deixonne amendé par 
le conseil de la République, apparaissait bénin : il était 
dangereux  à  cause  de  ceux  qui  voulaient  s’en  servir 
comme  d’une  machine  de  guerre  contre  l’unité 
nationale. » 

Sa contribucion màger demòra la toponimia, mas lo seriós de sa metodologia es estat 
remés en question dins d'òbras recentas coma la tèsi de Xavier Gouvert (Problèmes et  
méthodes en toponymie française : essais de linguistique historique sur les noms de  
lieux du Roannais,  2008) que cita sa biografia per Roman d'Amat (Dictionnaire de 
biographie française) : 

« Albert Dauzat a été moins heureux dans ses études de 
toponymie  et  d’anthroponymie.  Depuis  longtemps 
familière aux savants allemands, ces sciences n’avaient 
été qu’effleurées en France. A. Dauzat a voulu devenir 
leur spécialiste, sans avoir fait préalablement les études 
nécessaires […] [Ses] ouvrages, édités par des maisons 
très sérieuses, ont fait illusion au grand public mais ont 
irritéle petit  monde des érudits  et  des  philologues  de 
métier,  pourtant  si  pacifique  et,  jusque-là,  si  patient. 
Des  comptes-rendus  sévères  ont  été  publiés  par  des 
savants authentiques. »

Albèrt Dauzat moriguèt lo 31 d'octobre de 1955.
Joan Francés Blanc (Institut d'Estudis Occitans de París)

Compte rendut (Dietrich Behrens in Zeitschrift für 
romanische Philologie, XII,1908, 250-251)



Font: http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k15882r/f260

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k15882r/f260


Compte rendut (Maurice GRAMMONT in Revue des 
langues romanes,1913, 470-472)

Font: http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k198801/f470

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k198801/f470




INTRODUCTION

Faire la géographie phonétique d'une région, même très Hmitée,

est une tâche longue et ardue. Il faudrait, en effet, connaître à fond

le mécanisme phonétique de chaque patois, dégagé des influences

analogiques et des actions troublantes du français, je n'ai l'inten-

tion ici que de donner un aperçu d'ensemble des principales évolu-

tions, en négligeant la plupart des lois secondaires, lorsqu'elles ne

sont point particulièrement caractéristiques ou nécessaires pour

l'explication des laits étudiés.

Depuis le travail de début que je faisais naguère sur la phoné-

tique', j'ai acquis la certitude que les lois phonétiques sont abso-

lues. Si nous croyons apercevoir des exceptions immotivées, ce ne

sont pas les taits qui sont en détaut, mais nous-mème.s, qui ne

savons pas les interpréter avec une analyse suffisamment critique.

Il m'arrivera plus d'une fois de confesser que j'ignore la raison de

tel ou tel phénomène : une étude plus méticuleuse du ou des patois

en question, et portant sur un plus grand nombre de matériaux,

pourrait peut-être élucider le problème.

Quoique j'aie passé cinq ou six étés à explorer village par village

une région à peine grande comme un arrondissement, je me rends

compte, en effet, que mes matériaux sont forcément incomplets et

qu'ils renferment plus d'une lacune. Dans plusieurs coniMiunes, j'ai

I. Phonétique hislor'ujiw du patois de Vin-elks, 1897
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complété à l;i tîn l'enquête du début. Je n'ai pu !e taire partout, à

mon grand regret : car il iaudrau toute la vie d\\n homme pour

explorera fond — et encore! — une centaine de ct)mmunes.

Comme il n'existe pas de dialectes, la délimitation d'une région

dont on veut étudier les parlers est donc puiemeiu arbitraire.

C'est le hasard qui m'a amené à explorer celle que j'ai choisie. J'ai

commencé par rayonner autour de deux centres dont je connaissais

particulièrement le patois, le pays de ma mère et celui de mon père,

\'inzelles (c"' de Bansat) et les Martres-de-Vevre. J'ai rejoint les

deux groupes de parlers, et j'ai poussé ensuite dans telle ou telle

direction, suivant que je voulais approfondir tel du tel phénomène.

Le désir de tracer dans le Puy-de-Dôme la limite de .v devant /', /,

p, m'a entraîné à l'ouest, et je n'ai pas eu à m'en repeiuir, car j'ai

trouvé des phénomènes intéressants, surtout dans la région de

.\lurols. Les actions et les réactions des labiale.s et de l'y subséquent

ou des voyelles en hiatus, m'ont fliit poursuivre mon exploration à

l'est, du côté d'Ariane. On voit que je n'ai obéi à aucune idée pré-

conçue et que j'ai simplement cédé au désir de butiner sur les fleurs

qui attiraient particulièrement mes regards.

\'oici maintenan'i, en gros, la liste des cantons que j'ai explorés,

souvent partiellement ; on trouvera chemin faisant les noms des

hameaux et des communes :

Au/on et Brioude (H'^-Loire : seulement quelques communes du

nord); Ariane (partie), Saint-Germain-l'Heim et Cunlhat (partie)

(arr. d'Ambert)
;
Jumeaux, Sauxillanges, Issoire, Saint-Germain-

Lembron, Champeix, Besse (partie nord), 'l'auves et l.atour (partie

nord)(arr' d'Issoire); Bourg Lastic(partie), Rochefort (partie), Saint-

Amant-Tallende, \'eyre-Monton, Vic-le-Comte (arr' deClermont).

J'ai suivi un plan quelque peu différent de celui que j'avais

adopté dans la Phonétique du patois de Vinielles. J'ai donné le moins

d'importance possible aux phénomènes qui se sont produits en latin

vulgaire et au début du mo}en âge : je me suis borné à leur égard,

en général, à un bref rappel. Ces phénomènes sont, en efiet, bien

connus, et ils se sont produits sur un territoire infiniiuent plus grand

que la région dont je m'occupe. Ce qui est intéressant, c'est de

décrire les phénomènes à partir du moment où ils commencent à

différencier les parlers de notre région.

La classification des phénomènes est assez délicate. Il faut rejeter
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la classification par époques, séduisante au premier abord, parce qu'à

partir du xiv^ siècle, surtout à cause de la rareté des textes, il nous

esta peu près impossible de dater les phénomènes, sinon les uns par

rapport aux autres.

Passer chaque son latin en revue et chercher ce qu'il est devenu

dans nos parlers, me paraît également une méthode défectueuse.

Les bifurcations et les fusions de sons ont été si nombreuses depuis

l'époque latine, qu'à procéder de la sorte on serait amené à étudier

sous une même rubrique des phénomènes extrêmement disparates

et à scinder des évolutions connexes. Peut-on étudier séparément

le passade de cel à ceaii, de pel à pcaii, de /il à Jîau, parce qu'on est

en présence là d'un c ouvert, ici d'un e fermé, plus loin d'un /'?

Je me suis donc décidé à grouper ensemble les évolutions ana-

logues. Je réunis, par exemple, dans un même chapitre tous les

phénomènes de mouillement, depuis l'assibihuion du latin vulgaire

jusqu'aux altérations les plus récentes, en passant en revue successi-

vement chaque catégorie de consonnes. Cette méthode a l'avan-

tage de rapprocher des phénomènes analogues malgré leur éloigne-

ment dans le temps, et de montrer comment les évolutions physio-

logiques se répètent parfois à des siècles de distance.

L'inconvénient principal sera de scinder un même phénomène—
critique qu'on pouvait adresser également à la méthode précé-

dente. Dans le passage de vi à yê, par exemple, il est impossible

de ne pas considérer séparément l'évolution de la consonne et

celle de la voyelle, quoique les deux phénomènes soient connexes,

et que l'un soit la conséquence de l'autre. Je me suis efforcé de

remédier à cet inconvénient par de fréquents renvois, prétérant rap-

peler en deux mots, fût-ce à plusieurs reprises, le même phéno-

mène, plutôt que de laisser échapper Tétroite solidarité qui règne

entre les diverses évolutions '.

Je suis toujours la notation de la Société des Parlers de France,

sous les réserves suivantes. Je note par deux lettres /5, (Z:^, t€, dj,

i . Les influences et réactions réciproques, exercées par les voyelles

sur les consonnes et par les consonnes sur les voyelles, sont parti-

culièrement nombreuses dans la région que j'ai étudiée. Les évo-

lutions indépendantes des sons sont fort rares.
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car il me semble que — tout au moins dans la région que j'ai étu-

diée — on peut distinguer deux éléments dans ces sons. Mais il

est bien entendu que ces sons sont tot.ilcmont ditlcrcnts de / -|- ,v,

ty-|-~, / -(- <^, </-h/ ordinaires. La phonétique cxpcrimentalc

ne laisse aucun doute à cet égard. De nième, je note par [y, yy

17 mouille et 1';/ mouillé de ma région. 11 nie semble également

qu'on peut distinguer dans ces sons deux éléments : mais je note

le premier par /, y, pour bien montrer que ce premier élément est

tout autre chose que / ou ti. je note par v le son intermédiaire

entre / mouillé et v, qui est assez fréquent dans la région.



PREMIÈRE PARTI H

CONSONNES

Les consonnes, dans la réi,Mon que j'ai étudiée, sont extrêmement

nombreuses, comme on pourra s'en rendre compte, et présentent

parfois, à l'heure actuelle, toutes les étapes d'une évolution. Il

serait donc impossible d'en tracer un tableau complet, qui n'offri-

rait d'ailleurs qu'un intérêt fort restreint. Ce qui importe, c'est de

mettre en lumière les principales évolutions auxquelles elles ont

été soumises, et les lois qui ont présidé à ces changements.

Des phénomènes très différents se produisent, suivant qu'on con-

sidère la consonne comme implosive, explosive ou intervocalique.

La consonne implosive est susceptible de déplacer son point

d'articuktion en raison de la nature de la voyelle subséquente. La

voyelle peut exercer sur elle une influence palatalisante ou labiali-

sante. La première, produite par les voyelles palatales ou anté-

rieures, comprend des phénomènes assez complexes qu'on désigne,

suivant l'époque, sous le nom d'assibilation, de palatalisation ou de

mouillement, mais qui sont tous de même nature. C'est là un phé-

nomène très général. La labialisation des consonnes doit être, au

contraire, particulière au centre de la France, car, à ma connais-

sance du moins, elle n'a pas encore été signalée. Dans les deux

cas, la cause profonde du phénomène est la même. La consonne

déplace ses points d'articulation pour se rapprocher de ceux de la

voyelle; les organes, au moment où ils articulent la consonne,

cherchent inconsciemment à prendre déjà la position ou une posi-

tion voisine de celle qui va être nécessaire pour l'émission de la

vovelle.
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La consonne intervocalique, outre les m odi ricanons qu'elle peut

subir en tant qu'iniplosive, est sujette à des altérations spéciales à

sa position entre deux voyelles. En latin vulgaire, les occlusives

sourdes sont devenues sonores, et sont restées telles dans notre

région jusqu'à nos jours. Un peu plus tard, les anciennes occlusives

sonores deviennent constrictives, ou tombent : ces phénomènes

sont très délicats à observer dans la Basse-Auvergne, qui forme une

zone de transition. Rntin les liquides / et ;, sur des territoires

différents, se dirigent la première vers w, r, la seconde vers -.

Les explosives s'amuissent. Les premiers phénomènes de cette

nature se sont produits, dans la région, pour c, ,^, /, </ vocalises en

; dès avant le moyen âge {pirlt4S pàtus, pâtre paire) puis pour v

(qui était sans doute «-) et plus tard pour /, vocalises en n. A la

tin du moven âge, les explosives k, t, p disparaissent sans laisser de

trace de leur amuïssement. Vers la même époque, se produisent

les amuïssementsen v de s, r, I, qui ne se sont pas toujours produits

simultanément, et ont donné lieu à des évolutions très curieuses.

Certaines nasales, au x" siècle, ont disparu purement et simple-

ment : mais, plus tard, la chute de tous les m et ;; explosifs a causé

la nasalisation de la voyelle précédente.

On voit que les phénomènes vocaliques et consonantiques sont

souvent connexes. J'étudierai dans la deuxième partie les voyelles

nasales et rahération des voyelles par la consonne mouillée précé-

dente. Je réunis ensemble les diphtongues, que leur second élément

provienne ou non de la vocalisation d'une consonne.
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liMPLOSIVES

CFLANGl'Ml^Mr DHS IJEUX D'ARTICL I.A'IIOX

Les consonnes sont d'alxird susceptibles de niodilier leiu's points

d'articulation, ^cMiéralement en raison de la voyelle suivante.

Les changements spontanés, et indépendants de la voyelle, sont

rares. Il n'en existe dans notre région que pour les groupes kl, i^'l,

qui se mouillent, et pour le son [y qui tend vers v- kly aboutit à ç

par rintermédiaire d'un son assez curieux; i^dy, très instable,

fusionne avec /v. Les mouillements des autres groupes Jl, pi, bl

existent à l'est de notre région.

La voyelle subséquente peut exercer une influence, soit palatali-

sante, soit labialisante. Un troisième groupe est sans effet sur la

consonne. Il comprend, dans notre région, les voyelles //, à, b, à,

œ (issu de o), à (issu de ôn\ w, et les diphtongues ayant pour pre-

mier élément une des voyelles précitées.

L'influence palatalisante est exercée dans l'ordre suivant : i° /,

v; — 2° // et iù issu de // ;
— - y c, î (issu de <'/), œ (issu de /),

(' (issu de ('), (', // (issu de (/'//). Jamais à ne palatalise.

Le mouillement est un phénomène extrêmement général dans

la région. Il s'applique non seulement aux palatales (Ji, ç;), ce

qui est courant, aux sifflantes et aux linguo-dentales (/, d, /, //),

ce qui est encore assez fréquent, mais encore aux labiales (
/', -c-, p,

h, >ft), phénomène beaucoup plus rare, et qui n'a guère été signalé

jusqu'ici que dans la région dauphino-lyonnaise.

ky (gy) évoluent vers /v ((/v), ^^vec tendances soit vers tç, soit

vers ts. Même évolution pour ty, dy. [y, je l'ai dit, va vers y, tandis

que ijy reste intact, fy, vy aboutissent soit à ç, y (par chute du pre-

mier élément), soit à.fs,vi. py,by aboutissent d'une part à ^v, Hy,

de l'autre à ps, Z»^ ; my reste intact. Enfin sy, {\ deviennent respec-

tivement <• et /.
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De cet aper»;u rapide, il tant conclure que l'y tend soit vers ^(i),

soit vers r, V (et /v), à moins qu'il ne soit absorbé (ainsi après .v). La

consonne précédente peut tomber (
/', :)' "^"^''^ altérée plus ou moins

profondément {k\ <;; /, J, /, »), ou fusionner (s, - ). L'\', comme on

le verra plus Umu. auit également sur la voyelle subséquente en

changeant ; en (\ et ;/ en ii. \'oilà donc toute une série de réactions

intéress.intes qui ont pour point de départ la naissance, le mouille-

ment de la consiMuie palatale.

Les vovelles labialisantes sont n et //. C^-tte dernière est à la fois

labiale et palatale par ses lieux d'articulation. On ne s'étonnera

donc pas si elle peut, suivant le cas ou l'époque, labialiser ou pala-

tal iser la consonne.

Vil traditionnel, issu de // latin, qui est une voyelle labio-pala-

tale, a d'abord exercé une influence palatalisante : il a mouillé

presque partout les linguo-dentales, et très souvent les palatales et

les sirtlantes. Puis il a exercé une influence labialisante sur les

labiales />, /-, m, /, v.

Mais, dans de nombreux patois, un second // s'est formé, issu de

u. Cet //, généralement différent du précédent, ne palatalise plu?

aucune consonne : il exerce sur toutes, même sur les palatales et les

linguo-dentales, une influence labialisante, tout comme n, là où cette

vovelle s'est conservée.

I. — CHANGEMENTS SPONTANES

Ils affectent, comme je l'ai dit, d'une part le son [y, d'autre part

les groupes /.-/, ^1. Comme ,<,''/ a fusionné assez anciennement avec ly

traditionnel (//;) par la série i^l^gly^ly, nous les étudierons

ensemble.

/)'

/v tend vers v. C'est là une évolution qu'en maint village on

peut saisir sur le fait.

Le son primitif /v provient des sources suivantes (les formes

patoises citées sont de Vinzelles) :

/ + /:/)'/(//[«]);

/ -f ) récent : [yùiâ (Ijura-^ lioiira)
;
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I -\~ u : l\ânâ Çluna)
;

Ih roman : (/ + )' latin) fxilyâ (hlia); (t/ inte-rvocalique) bœlyà

(apïc(u)la) ;

gl : [yasâ (* glacia).

J'ai relevé l'altération dans trois parties de ma région :

Au sud, dans la Haute-Loire : yôurà (livre) à Arvant, hé\^â

à Brioude.

Au nord-ouest :ç,u\à, etc. à Rochclort. Cette région se relie à la

suivante par le nord.

Au nui'J à partir des Martres-de-Veyre (sauf Saint-Georges qui

conserve /}'), sur un territoire qui doit s'étendre fort loin, peut-

être sans interruption jusqu'à Paris. Je cite entre autres yH^arno

(Orcet; lucerna -= ver luisant), j'/^-r/v/ô (Pérignat), hèyè (ahelhas),

pi., Vic-le-Comte, dyiiyo {agul})a) Mirefleurs, /('j'()(^//;-a/ = gendre)

Authezat, /va/zv {jUbastré) Mouton.

Le centre, au moins pour les sujets de trente à quarante ans, en

est encore à l'étape intermédiaire : fi\'èlre, viviy'o (oïlha), vèr yUiXè

etc.

Aux Martres-de-Veyre, où j'ai séjourné longtemps, j'ai pu saisir

l'évolution entière. Mon grand-père, né en 1823, avait un /y à

peine ébranlé; mon père, né en 1846, a un y' très net, son dont il

n'a pas l'équivalent dans son français. Chez les personnes au-des-

sous de quarante ans, le son est réduit à y. Ainsi on a tour à tour

[yiniô, y'iinù, \iind ; fyllyd, fy'ïy'd, fy'îyô.

kl

A côté de /y, il est essentiel de faire figurer kl, dont l'évolution

est parallèle, partout où kl s'est changé en kly.

kl ne reste intact que dans une très petite région : mêskla (mêler)

Montaigut le Blanc, etc.

Partout ailleurs, il se mouille. La première étape qu'on observe

est /c/y, qu'on trouve dans le sud et l'ouest : klyèr (clar), Doranges
;

klyàr, Vinzelles et environs, Sauvagnat ; klya, Murols, Saint-Nec-

taire, le Mont-Dore.

La seconde étape, que connaissent une série de patois situés au

nord des précédents, est un son que je rends par yy, faute de tran-

scription meilleure. C'est, me semble-t-il, la combinaison avec un
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V, d'un son issu d'une fusion entre k p.ihnal et / dorsal, élément

difficile à isoler du groupe /y. Li langue est placée, en ertet, comme
pour l'émission du /•, avec cette triple ditî'érence : r'ia pointe de la

langue se tient en arriéredes dents inférieures et louche aux glandes

sublinguales; 2° par suite, la partie dorsale de la langue qui touche

le palais, est plus voisine de la pointe que pour l'émissiiMi de /•
; t,°

enfin l'occlusion n'est pas complète; l'air s'échappe un peu de chaque

côté de la langue entre celle-ci et les joues : il va sans dire que la

mâchoire et les lèvres sont entr'ouvertes. Nous ne si^nmes donc plus

en présence d'une explosive, mais d'une constrictive, d'une chuin-

tante. Ce son, que je note par le y grec, en attendant qu'on crée un

caractère, est suivi d'un léger ^ avant l'émission de la vovelle sui-

vante.

Voici des exemples : ilar devient yytir à Coudes, -/ya à Aydat,

•/yn aux Martres (gens âgés) ; clocha^y'ôUyô (son un peu différent)

à Cunlhat; ijuahicom contracté tv\* caclom -^koyjo à Vic-le-Comte,

la Sauvetat, etc. Les jeunes générations, aux Martres, ont un son

très voisin de ç.

C'est en effet ç qui est le dernier terme — à l'heure actuelle — de

révolution. Ce son n'existe que dans les patois qui ont réduit /v à

y : cette dernière évolution, comme le témoignent entre autres les

Martres, est en avance sur l'autre.

Les patois qui ont <" sont donc au nord et au nord-ouest des pré-

cédents.

clar devient ce (Mirefleurs), çé (Pérignat), çh (Orcet, Rochefort)
;

esclaira est iÇ'ero à Mouton; quaJacom, contracté cette fois en * cla-

com, est çbkd à Cournon.

Les groupes pi, bl, fl ne sont pas altérés dans la région ', mais

seulement plus à l'est.

i. J'avais cru à des mouillements accidentels de/)/, bl à Vinzelles

au moment où je rédigeais ma Phonétique, mais les formes que

j'ai citées doivent être expliquées autrement. Je ne vois pas la

raison du changement de mespla en * mescla -» mijdyâ et de estobla

en * estoiha -» itulyô, qu'on rencontre dans toute la région : il n'est

certainement pas dû à un mouillement spontané des groupes pi,

bl, mais très probablement à une cause analogique. Le changement

de plus en pus, qui est très ancien et s'étend fort loin, ainsi que celui
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2. — ACTIONS PALATALISANTES

I. — Linguo-palatales.

^', S-

L'altération des consonnes k, <; devant les voyelles antérieures

est un lait très général dans l'évolution des langues.

Il s'est produit en Auvergne à trois époques.

I. La première période, que les linguistes s'accordent pour fixer

vers les vi*^ et vii*^ siècles, a vu l'assibilation de c latin devant c, /et

devant y provenant de c, / en hiatus '. c d'une part, c\ de l'autre,

paraissent s'être rapidement confondus après un prt)ccssus /y -> ly

-> tfy en un son Is, qui devait, quelques siècles plus tard, se réduire

à s et confondre son sort avec celui d'.s latine restée sourde.

o' prenait au contraire une autre voie et aboutissait dans toute la

Gaule à dj — en mettant à part les cas de chute à l'intervocalique.

Les traitements de .0^ intervocalique seront étudiés plus loin dans

leur ensemble. Disons seulement que, d'une façon générale, i^, dans

notre région, a abouti à li:^, comme ^ devant n pour la période

suivante. Une similitude analogue de traitement s'obsen-e dans

toute la France.

de plorar eapurar, ne sauraient être non plus phonétiques. Quant à

tsâpyà, il vient non de chaplar, mais de chapJeiar (sutf.-ïzARH). Si

le groupe ply,fly se forme, soit par le mouillement (indépendant) de

/ devant /, n, soit par la naissance d'un y issu d'une voyelle en

hiatus, la langue se débarrasse du groupe ply, en expulsant l'y :

ainsi t/;a/)/^/a;', déjà cité, devenu *tsapJyar, passe à f5^/)y<j aux Martres,

tsâpyà à Vinzelles ; phlegmone, devenu * flyeumne (par diphton-

gaison de è en ie), passe à fymnè aux Martres [sorte de flan, œufs

soufflés]; Vinzelles, au contraire, qui n'a pas diphtongue, dit jîùmf

{=fleuuiue). Devant /', Vinzelles expulse y (qui a réduit / en è) et

dit ràpk (^remplir), tandis qu'au nord, on dit ràpvi ,ràpyê

.

I. Il serait môme plus exact de distinguer deux évolutions : celle

de c -\- e, i paraît en effet postérieure à celle de c -f- y G', ' en

hiatus).
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II. \'crs la hn du vin' siècle, c et i^ {k, i;) se mouillent de nou-

veau

Cette fois le phénomène est phonétiquement beaucoup plus

étendu, quoique i^éo^raphiquement bien moins vaste, car non seu-

lement / et (-sont atteints, mais encore ^ï. Les exemples de ce dernier

cas sont même de beaucoup les plus nombreux, dételle sorte qu'on

se contente souvent de dire qu'aux vur-ix' siècles, r (o) s'est altéré

devant n.

Pour être plus rares, les exemples d'altération devant r et
/'

n'existent pas moins, mais seulement dans des mots d'origine ger-

maniques, tels que skina -> rscbinn. Le son qui se produit dans ce

cas, est exactement le même que devant u. 11 est en effet phonéti-

quement impossible que c soit altéré devant a sans l'être devant c

et devant /.

De ce tait on peut tirer les conclusions suivantes, qui poiu' la

plupart conlirment des vérités déjà connues ou tout au moins soup-

çonnées :

i" L'a latin ctait nettement ouvert au x'iii' siècle. Comme tous

les^ latins ont palataliséle c, on peut être certain qu'à cette époque

la langue ne possédait pas d\i fermé, pas même d'à moyen.

2" Les mots germaniques du type cschina ont été introduits dans

la langue entre la première et la seconde altération du c, c'est-à-dire

après le vr siècle, mais a\ant la fm du viii'.

3° A la fin du viir siècle, le groupe qu n'était pas encore réduit à

k (sauf évidemment cinqtie), et le k était séparé de la voyelle sui-

vante par un élément semi-vocalique. Même remarque pour le groupe

gii d'origine germanique.

4° Enfin il est absolument certain qu'à cette époque le son û

latin se prononçait encore n, et n'était pas devenu n. C'est le seul

moyen qui permette de dater le changement u -> //. Car il est pho-

nétiquement impossible que r, altéré devant a, soit resté intact

devant u : ii est beaucoup plus palatal, non seulement que a, mais

encore que ê ouvert. Il suffit pour s'en convaincre de regarder le

point d'articulation de ces diverses voyelles sur le palais. Commet
n'a pas bougé devant û latin aux viiiMx^ siècles, nous sommes en

droit de conclure qu'à cette époque fi se prononçait encore u^.

I. Dans ce sens, P. Rousselot, Les Modifications phonétiques dans

le parler d'une famille de Cellefrouin, p. 187.
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Le son qui en résulta, et qui parait avoir eu une certaine stabi-

lité pendant le moyen âge, est généralement noté par ch pour la

sourde, /, gh ou ^ pour la sonore. Selon toute vraisemblance, il

devait être assez voisin du son le ou tcx {dj ou dj\), après avoir

suivi le processus /,> -> ky -> ly -> /.y.

A une époque postérieure, qu'il est impossible de déterminer

exactement, puisque la graphie est restée la même, le son s'est scmdé

en trois principales branches. La première scission semble due à la

formation du son <' (/'), comme en français, car la limite phonétique

entre les patois qui ont r, /, et ceux qui possèdent /.s (ou /<•), (l~ (ou

(//'), est très nette : elle se dirige du nord-ouest au sud-est, comme

la plupart de nos grandes limites phonétiques en Auvergne. Les

patt)is qui possèdent ce phénomène sont au nord-est, et avancent

au sud-ouest jusqu'à Riom et Moissat, laissant dans le domaine de

tsou /<-Sayat (/.s), Hillom (/.s) et Cunlhat (/a) : ils ne pénètrent donc

pas dans la région que j'ai étudiée. {Carie I.)

Au contraire, les patois où se présentent les autres phénomènes

sont assez enchevêtrés, ts, d^^ forme l'immense majorité. On trouve

au nord-ouest, mais seulement au dehà des Monts Dore, te, dj à

Bourg-Lastic et aux environs Le même phonème reparaît à Cun-

lhat, mais un peu dirtérent. \'oici quelques exemples li-\âiè (chastel),

t€yà (champ), imnth-\ô (môscha), /yl'J/v('/V('(foljeira), pareèdj\b (parseja)

etc. Sur les frontières des deux phénomènes, on rencontre des

sons intermédiaires entre Is {dO d'une part, le (dj) et lf\ (djy) de

l'autre. {Carte /.)

Un phénomène très curieux, dû à la présence de Vs, se présente

dans une partie de la région qui a conservé .v devant les consonnes.

Dins toute cette région, r, ,;' latin devant a aboutit à Is, d~, sauf

lorsque la consonne est précédée d'un s. Prenons pour type le

patois d'Orsonnette. Comme on a d'une part vàtsâ, tsàth (vacha,

chantar), de l'autre lesta, èskula {testa, escoJtnr), on devrait s'attendre

à miislsâ -— tnoscha. Or le point d'aboutissement est iiii/ed. De même
dans toute la série : hâeôvâ {*l>ascbola '), etc. Est-ce une réduction

I. Ce type régional vient de hascanda (vieux fr. baschone), dans

lequel la terminaison insolite -aiida a été remplacée par le suffixe

-ola postérieurement à la palatalisation du e. Ce mot désigne la cuve

portative qui sert ;\ transporter la vendange.
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récente de sts à <? Je ne le crois pas. Il est plus probable qu'à

l'étape st€, la présence de Vs a empêché le changement de t^ en ts :

une autre évolution s'est produite, sans doute sU- -> se -^ <t -» f

.

J'appelle là-dessus l'attention des phonéticiens expérimentaux.

\'eut-on quelques exemples ? Type bascboJa : luiaiv (Minois),

hâfùvô (Saint-Nectaire), h(%-(}wè (Champeix), etc. — 'l\vpc môscha :

tmuâ (Montaigut-le-Blanc, Saint-jcan-Saint-Gervais), etc. —
Type peschar : pct^ (Issoirc), etc.

La région de Touesi, à partir du Mont Dore, ignore ce phéno-

mène : tniistsô (Single, Murat-le-Quaire), lhJstS(}lo (Murât), etc.

Lorsque le groupe ts, ii{ se trouve en présence d'un / ou d'un y, Vs

(;() s'est modifié plus tard, exactement comme s'il n'était pas précédé

d'un / (<y). J'étudierai donc ce piiénomènc à la phonétique de Vs {:().

in. Une nouvelle altération de /• ((,) s'est produite à une époque

beaucoup plus récente : les débuts de l'évolution ne doivent pas

être antérieurs à deux siècles au maximum. Dans hi région que j'ai

étudiée, /.• (i;) ne dépa.sse guère retape /y. Il est parioiu atteint devant

/ ancien, sur un vaste domaine devant // , et rarement devante

ancien ouvert ou terme (et ses succédanés récents /, ê, d', etc.).

a, même ouvert, n'exerce aucune inriuence. L'altération du c n'est

donc jamais allée aussi loin qu'au ix"' siècle, rarement aussi loin

qu'au VI l^

MOUILLEMEXT

Je distinguerai donc trois cas :

1° kÇg^ devant i ancien et y. — L'altération, je lai dit, a lieu par-

tout '.

Dans certains endroits, le mouillement s'arrête à l'étape ky : ceci

au nord-ouest et au nord-est. Mais il n'y a pas de limite précise

entre ce son et le suivant, car on trouve les intermédiaires. Ainsi

{d)qui est nettement Â7/ etàMurols et à Cunihat.

L'immense majorité des patois a /v : (a)qui -= tyi^.

En quelques endroits, on peut prévoir les évolutions futures.

Ainsi aux Martres et aux environs, le son est intermédiaire entre

1. De même dans la prononciation du français : ce hh est très

caractéristique de la prononciation des Auvergnats.

2. Voir aux voyelles pour le changement de / en ê après y.
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tyet ts : ce qui s'accorde bien avec l'évolution dc/)y,/V (-(- /') qu'on

verra plus loin. Dans le nord-est, au contraire, /y est déjà parfois

presque tç (Saint-lùienne-sur-Usson) : on verra que /y y devient jif

et même ç.

Devant y, même altération du k, avec cette diflerence qu'il y a

fusion : k -\- y devient ^-y ou ly dans les mêmes régions. La voyelle

suivante n'étant pas un /, l'évolution est généralement moins avan-

cée que dans le cas précédent.

2" k (<;) dcviuil II ancien (et iv) (ii latin). {Carte II.) — La région

que j'ai étudiée est coupée à cet égard du N. N.-O. au S. S.-E. par

une limite très nette, à l'ouest de laquelle k{cf) reste intact dans cette

position. Les communes qui forment la bordure est du domaine k{(j)

sont, en allant Ju nord au sud, La Roche Blanche, Veyre-Monton,

La Sauvetat, Auihezat, Plauzat, Neschers, Chadeleuf, Pardines,

issoire. Le Broc, Nonette, Lamontgie, Au/at (sauf le hameau

d'Aubiat), Jumeaux, Vezezoux'.

La limite étant très nette, il tant en conclure que l'évolution est

relativement ancienne. Partout à l'est, k ((/) est arrivé au stade /y

(Jy) : /7y« Çcscuiy, dyiilyâ (ai^iilha), etc. — sauf dans une région

qui est loin de la limite et où nous en sommes encore au degré ky :

ik\û, etc. (Cunlhat). On trouve dans ce coin les sons intermédiaires

entre ky et /v.

A l'ouest, citons pour agiilha ; t;///// (La Roche-Blanche, Plauzat,

Nonette, etc.), i;ii\o (Monton), c;ioilâ (Aydat), etc.

3° k (ç) devant e ancien (devenu é, c, i). — Le mouillement n'a

lieu que sporadiquement en certains endroits. L'évolution est à son

début à la Sauvetat, où on dit vèçjyé Çvenguet) : si on songe que le

même patois dit qijlâ, il faut en conclure — ce qui est très intéres-

1. Comme points de repère, je signalerai que k\ reparaît à l'ouest

sur les contins du Puy-de-Dôme, de la Corrèze et de la Creuse, et

que k redevient inaltéré au sud-est du Puy-de-Dôme. — Plus au

nord, j'ai trouvé l'évolution à ses débuts à Sayat : kyiira, kyiibo.

2. Curé et cuve ne sont pas bons à demander : le premier est

influencé par le français, le second souvent contaminé par des patois

voisins, sans doute à cause des lieux de fabrication ou de vente des

cuves.
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sant pour la phonétique expérimentale — que IV fermé Je la Sauve-

rai est plus palatal que Vu, issu de fi, du même patois, les deux

vovelles étant toniques et en syllabe ouverte.

Le/- ((/) peut évoluer jusqu'à /y ((/v). Ainsi, tout à t.iit à l'est,

voici tx'it â à Tomvic {(Ujiwsl an) (c'"-" de Chaumont), et, en un

point assez voisin du premier, (/\r/'<' (.i,'«('.v/i('
'

) à Orcet : dans ce der-

nier patois, on le voit, k est mouille même par (' ouvert.

DiiMOUILLl-MENT

Voici un curieux phénomène, qui n'a, je crois, pas encore été

signalé dans les patois, A un de^ré quelconque de son évolution,

le groupe qui forme la « consonne mouillée » peut perdre son élé-

ment V. On ne s'apercevrait pas du double phénomène de mouille-

ment et de démouillement, si, dans la première période, le /; n'avait

pas été altéré par l'y.

Je n'ai observé le plKMH)mène que devant / et k, et en quelques

points seulement.

Dti'ûtit i. — L'y a disparu au degré [y. Il reste un / qui, à l'audi-

tion, parait semblable au / ordinaire de ces patois : il est probaWe

que la phonétique expérimentale révélerait des ditlérences entre les

deux sons.

A Champeix et à Latour, uqui, par exemple, se présente sous la

forme âti. Tous les patois environnants disant a/y/, il faut supposer

évidemment l'évolution aki -^akyi -> cilyi -^ nti.

Devant u et il). — J'ai observé le phénomène à Murols. Ici l'y a

disparu au degré ky (que je note par k\ pour conserver la symétrie

avec les autres sons), car il en résulte un son k dont on aimerait à

avoir le tracé. Ainsi cusi (type régional de « cousin », oii 1'// est très

ancien) y est kujê, et agulha, i;wélâ. L'évolution est la même que

plus haut. Devant /, chose curieuse, le même patois a gardé l'y,

et aqui y est resté liyi.

Il est remarquable que Murols se trouve au centre d'une région

où k ((,') est intact devant u. Je signale le fait sans conclure. Mais

l'analogie du cas précédent me fait croire néanmoins, à Murols, à un

mouillernent suivi d'un démouillement.

I. Dans de nombreux patois, la finale tr remplace la fmale<? dans

ce mot.
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II. — Linguo-dentales.

Je rappellerai pour mémoire 1' « assibilation » de / latin devant y

(<', / en hiatus) au vi'-" siècle, qui a abouti en France au son s (^)

par la série /y -» (? /rv) -» ts -> s. Ce s (:{) se comporte comme

tout s (().

A une époque assez récente, t s'est mouille en Auvergne devant

/ (v) et devant // (zt')> issus respectivement de / et /"/ latin. Je n'ai

pas observé le phénomène devant d'autres voyelles ', ni devant ; et

u de formation récente et postérieure, par conséquent, à l'altération

de /, iL

1° /, d iicvanl ! ancien. - Le mouillement a lieu partout ^ Le son

se confond absolument — du moins à l'audition— avec celui issu de

k (ç) devant /, sauf évidemment dans les quelques points où Â'((;)-|- ;

est resté cà l'étape ^7 (gy). Ainsi dit devient panoui dyi, petit -^ p^tyi.

Mêmes remarques pour l'évolution vers tç et vers ts.

t (d) -f y ' devient ty, dy.

2° t, d devant u ancien. — Le mouillement a lieu partout, sauf

sporadiquement en quelques points. En Aùvert^ne, t(d) se mouille

donc plus tacilement que k (c,) devant //. On sait que c'est l'inverse

qui est vrai en général.

madiir devient donc partout niddyur (Vinz. etc.), niadyu (Cha-

kis, etc.), mad\ur à l'est, sauf : nicidur (Lamontgie) et madnrè

1. Des formes comme /\'mï (terre), tyetâ (tête) ne doivent pas

induire en erreur : elles reposent la première sur terra -^ tearra

(action de /), la seconde sur une diphtongue issue de l'amuïsse-

ment de s.

2. Sauf Champeix, voir plus bas.

3. L')/ récent provient, on le sait, d'une voyelle en hiatus. Quand

cette voyelle est un e et que l'hiatus s'est produit très récemment,

quelques patois connaissent une autre évolution : le groupe t -\- e tn

hiatus évolue vers ts. Ainsi, à Saulzet-le-Froid, tëd.\ se présente

sous la forme bizarre tsâ. Il est facile de rétablir les intermédiaires

* teâ ^* tea -^ tsâ.

2
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(t. madura) Champcix, qui sont deux îlots, ain.si que Murat-le-

Quaire. Peut-être enai-je laisse échapper quelque autre '. {(Mile II).

On pourrait croire, dans ces quelques cas, à ini niouillenient

suivi de déinouillenient, surtout à Chanipeix (par analoi^ie). Mais

ce serait là une pure h\ potlièse.

Au contraire, il est à peu près sûr, d'après ciki * dlyt nli que

J(V«', /vV/ de Chanipeix proviennent d'anciens </v/V(', /"'/v/, et qu'il \

a eu niouillenient suivi de dèniouillenient.

Mêmes phénomènes que pour / </.

Devant /, ;/ devient ;/v (sauf à Chanipeix) : ;// {iiiJiis) est ijyi.

n -\- V devient ;/v. Ainsi ii\<yii (iiàvn) (Tauves) - //()// -> ////('// -»

niu'u -> nii'u -¥ nyd'u.

Devant //, ;/ devient //v, sauf dans les endroits oi'i /, d reste intact :

nuda= iiu:{a (Lamontgie), ////o (Murat-le-Quaire), etc. (Carie II).

Le groupe yv traditionnel (ancien nb, issu de n + v latin) se con-

serve partout.

/

Le niouillenient devant /et devant /( anciens s'opère de la même

façon et sur les mêmes points que pour /, J, ii : I + i devient [yi
;

/ + V -» /v; / + //-> l\i(, sauf dans les ilôts précités ou on a con-

servé lu {Innâ, Lamontgie, etc.). {Carte II).

Ce son /v, qui se confond partout avec le [y traditionnel (issu de

/ -\- y latin, ou de cl latin intervocalique) ou issu de i^^l, peut s'al-

térer à son tour en perdant l'élément /.

Je renvoie à l'étude, qui a été taite plus haut, de cette évolution.

I. Dans toute la région, les participes en -oui sont devenus

anciennement -dut par analogie, comme le prouve Lamontgie où

vengiil est vêdu comme vendut, en regard degulyâ =^agulba, etc.
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III. — Sifflantes.

Aux phcnonicnes .suivants, qui sont assez récents, participent

égaleiiKiu s (:^) issu de s (.ss) roman, et .v(-) issu de c doux ou :(

roman, les deux séries de sons avant fusionné avant le mouillement

de 5(0.
Il finit distinguer cinq cas : s + /ancien, s -f v, s + n ancien, s -t c

ancien, s -\- n de formation récente.

i" .f + /. Le phénomène est général. L'évolution est achevée :

partout nous avons le son € (/) : ainsi si devient ei et eu ; cosi -» ///;>

(Vinzelles), knji (Montaigut), %>(Monton, etc.).

Le seul S(.)n particulier à signaler est /v à Cunlhat et environs :

c'est sans doute le témoin d'une étape antérieure : iv/ijy(^(aii~ir^ etc.

Cunlhat le possède partout où il a mouillé s.

2° s + V. Phénomène curieux : le mouilKnient est ici moins

général que dans le cas précédent.

L'.s- est conservé dans un petit coin du nord-oue^t. ccl (cai-ltm),

devenu r<v?/, ciaii, passe à sxœ à Ponteix, s\t'ru à Rochefort, etc. Au
lieu de se palataliser, v devient interdental à Saint-Nectaire : ,fV('', etc.

Paitout ailleurs, on a t\ j ; ca (Les xVLirtres), fd' (Coudes), eô

(Vinzelles et environs), etc.

Signalons à Mouton un fait intéressant : on dit a' de ccl -^ * ciau,

eâk-u'â {lypt* siucdiii), et, en regard syqro (^serni, nom de montagne).

Il faut en conclure que la formation de l'y dans serra -^ scarra -^

s\ara ne s'est pas produite au même moment que pour eô ci^âkwà,

mais à une époque postérieure.

V' .\" + /' ancien. Les patois qui conservent .s intact dans cette

position occupent un vaste territoire au sud-ouest et au sud : ils se

relient par la Haute-Loire à un autre groupe qui occupe le bassin

de la Dore.

Ainsi on trouve comme représentant de sud.xrk : à l'ouest sn:^ii

dans tous les environs d'Issoire; a l'est, sn~ac Sainte-Alyre, .s/qr

Doranges, etc.

Comme exemples de c, voici cwa (Rochefort, Orcet, Mouton),

e'wa (Aydat, le Cendre, le Fayet-Ronnaves), fii::^c (Les Martres),

eniae (Champagnat-le-Jeune, Saint-Jean-en-Val), etc.
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Cette région se prolonge très loin au nord-cnicst et à l'ouest {auti

Saint -Sauves, etc.).

4'' -KO + <* 'incien. Le phénitnune est sporadique.

L;i première étape est ^v> .;^\. là où elle existe, peu importe que Vf

roman st)it devenu <', <•', i\ <r, /'. On la trouve ."i Touest eonnne à Test,

mais jamais au sud : a^M' (asinu) Saint-\'ictoi-la-l\.ivière, le Mont-

Dore; li^^uir (^^ lezert), vi^^yc à Rochetort.

Ensuite le son devient t\ sur un territt>ire im peu plus homo-
gène. Les représentants de * li\frt (lé/ard) sont v//V (Pérignat.

Busséol). Ces patois ne mouillent que dewuu <•' leniié, mais ni

devant <• (issu comme le précédent de r Luc roman), m devant ù

(provenant de r est trit) : ainsi \ii:;;^èriio cl hc^i'lo (alau/eta) à Pérignat.

La bifurcation de c larr en <• et <•' (sm- la iinale) n'étant pas très

ancienne, on doit en ct)nclure que le mouillement de ,v devant cette

voyelle est un phénomène tout à tait récent.

Saint-Georges, au contraire, village voisin, mouille devant è

ouvert : liijçruc (pi.).

Les patois du nord-est qui connaissent ce phénomène mouillent

à la t'ois devant < lare et e cslrcll. Mais si Vc est devenu è, le son

reste à sa première étape Sy, ^y : ainsi hç^yê (bouleau, type he^-e), sydu

(selhôîn]) à Cunlhat, à côté de ^yitéri Çmtaircs), etc. L'(' issu récem-

ment de as -> ai ne mouille pas : pvssas -> ç;rôsé. Donc ce phéno-

mène (réduction de la diphtongue) est postérieur au mouillement '.

)° s(\) devant // de formation récente. Le fait est rare et spo-

radique. Je citerai ^yù (pluriel de « œil », ^ épenthétique) à Mou-

ton, etc., ftila {satilar), etc., à Saint-Jean-en-\'al et au nord-est.

IV. — Labio-dentales.

f, V

Les phénomènes sont tout récents. Il faut distinguer /, v + / et

/', V devant une vovelle en hiatus.

I. A Doranges, ^èr --^ serp s'explique tout autrement, en face de

silcie, etc. : e provient de sy, l'j étant issu du dédoublement de ^devant

/
: serp -> scèr -^ syer -> €ér. (Cf. ci-dessous, 2" partie, ch. 11, 2, 11.)
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1°/, -v + i ancien. (Carie JII).

La consonne ne reste intacte qu'en peu d'endroits, situés sur le

pourtour de notre région :

A l'est : viJ'iM (Dorantes, Chaiiinont, etc.).

Au sud : vi (à partir d'Arvant).

Au nord-ouest : vi, Montaigut, Saint-Nectaire, Kocliefort, La

Bourboule, etc.

Là où la voyelle tonique altère la consonne, il se peut que l'atone

la laisse intacte, surtout devant [y, comme dans les dérives àtjilha.

D'ailleurs, dans cette position, 1'/ devient souvent ù {j'ùyd ^^Jilhat,

Authezat). Tel patois qui dit j\ilâ prononcera parfois filxij.

Le premier pas de l'évolution consiste dans l'intercalation pure et

simple d'un y :

filyâ -^ j\'il\('i ; vi -> v\i. Il en est ainsi à Vin/elles et dans tous les

environs, au sud et à l'ouest.

A l'est, dans les patois des montagnes, l'évolution va plus loin.

L'y se palatalise en )' à la sonore, f à la sourde
; /, i' tombe. On a

ainsi :

fyi (fi = fin) -^ fçi -> ri (Saint-Étienne-sur-Usson, Le Vernet,

Saint-Germain-l'Herm, Cunlhat, etc.).

vvi -» vi'i -» i'i (id.).

Au nord-ouest, une tout autre évolution se produit à partir de

Vic-le-Comte et des Martres-de-Veyre : le groupe Jy, vy tend vers

fs, z'^. Les Martres ont encore un son intermédiaire /yi, vy'i. L'évo-

lution est plus avancée cà Vic-le-Comte (v^ê ^^vi, fsilya^=/ilhat),

.'Vlirefleurs (;vit\ fsi^lvâ), Saint-Georges (/}//v^), etc.

2" /, V devant une vovelle en hiatus.

Dans la majorité des cas, cette voyelle devient y. Le groupe y}',

l'y tend soit vers ç, y soit vers fs, z'-, dans les mêmes localités que

précédemment. Toutefois l'évolution est parfois un peu moins avan-

cée dans le cas actuel. Ainsi Mirefleursdit nettement fsê (//) devant

/', tandis qu'elle n'en est qu'à l'étape fy devant une autre voyelle,

par exemple jV-ù (Jil -» fiaii).

Parfois la consonne /, v exerce une influence conservatrice sur la

vovelle en hiatus autre que /.

Hlle peut la conserver, si c'est un é. Ainsi, ivern ' est resté à

I. Les formes suivantes proviennent, soit d'un dédoublement

de la vovelle devant r, soit de l'amuïssement de / (Voir ci-dessous.
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l'étape n'ùi (Mont-Dore), /:•(•<;/ (Benne, c'"" de Saint-litienne-sur-

Usson, avec iWir —vert), i:\Yr à Dor.inges. L'iiiHuence de la labial.

est manifeste si l'on son^e, par exemple, qu'à Dorantes fi'r {scrp)

repose eualemeiu sur une forme .ùy;(/>), mais dans laquelle la voyelle

en hiatus, non protégée, a abouti rapidement à v (* .urr -^ *svcr-^

Parfois aiis>i /, :• amène Vu en hiatus à ii.\ en l'empêchant de pas-

ser à V. Ainsi toute la réi;iv)n entre Saint-jean-en-Val et Saint-Alyre

dit fuv-^fiUY, tandis que liio,- \ devient l\o (dans l'expression ('iyo

-- nulle part), Jd^-noil -> * de/\(.)i -^ il'rjà'n, etc.

Cer ains patois de cette région vont même plus loin, et, non con-

tents de conserver, après f-v, ii en hiatus sous la lorme :c', ils labia-

lisent (' en hiatus dans les mêmes conditions. Je citerai comme type

le patois de l'avet-Ronnayes, qui amène /V(v(;/) à ivicar (* ivccr ->

* ii'ùjr -> * iviitii)L'X V('rin à vih), avec une chute très curieuse de l'r
'

(* ;•(•//// -> * VliVin -> * vcaiii -» * vuaii).

V. — Labio-labiales.

^/'

Deux groupes de laits comme précédemment, suivant que p, h

précède un / ancien ou une \c)\elle en hiatus.

i°p,b-\-i.

Il ne se produit aucun phénomène au sud, à partir d'Arvant {pi\ii\

-» pi) et au nord-ouest : espiiw (Mont-Dore, où l'évolution point à

peine, etc.), cpiiio (Rochefort), etc. Mais, dans cette dernière région,

en plusieurs endroits 1')' apparaît (pyi, Murat-le-Quaire, etc.).

Partout ailleurs, un v s'intercale entre la consonne et 1"/, plus foi-

p. 43-46.) — Dans les patois ou /, i' n'agit pas, on aboutit à vya,

iv\a (Monton, etc.).

I. Ci-dessous, p. 45. — A Vinzelles, r tombe devant y dans le

corps des mots :
* desnerviai (énervé ^^desmrveial) -» dhiàryà, novia

(fiancée) -> nôxâ, etc.
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blemcnt, en généial, dcviint / atone. On a pyi (Aydat, Issoire, Vin-

zelles,Saint-Alyre, etc.), pyù ' (Miirols, Saint-Nectaire).

py, by évolue vers ps, h~ dans la même région où /y, ly va vers [s,

î'^ : mais l'évolucion de ce dernier groupe est plus avancée. Ainsi

aux Martres Tébranlement depy, by est à peine sensible. A Mirefleurs,

pour /)/> (oiseau) j'ai hésité dans ma notation entre /)vV et />5(»'. Saint-

Georges, par exemple, a nettement /).*?.

Dans la région où /)', vv aboutissent à f, y, on observe également

une grande palatalisation de v après />, A, et on aboutit presque aux

sons /)f , h)' : pçi (le Vernet, etc.).

2° p, b devant une \-ovelle en hiatus.

Généralement la voyelle en hiatus devient y. Dans la région où

pvi, byi tend vers ps- b{-, nous observons ici aussi un léger ébranle-

ment dans ce .sens, mais très faible. L'évolution est à peine à ses

débuts. Tandis que Mirefleurs a presque p.u'' pour pi -> pyi, j'ose à

peine noxer px'il pour pcJ -^ piau (cheveu) et cette graphie me paraît

un peu exagérée.

Même influence protectrice de p, b que de /', v. La consonne con-

serve également la vovelle^'au Mont-Dore : pco ^=pcl -» peau (à côté

def(7, ccan -^ eo), à Samt-Jean-Saint-Gervais : pècirsâ -- persa (bluet),

à côté de (\^p\(hina, épine, où y vient de /, et [ynii, vite, ~ Jeu ->

h'iiii, où (' en hiatus était précédé d'un /.

Mais l'influence labiali'^ante est plus générale et va beaucoup plus

loin.

Dans une première région, p, />, suivis d'une \oyelle en hiatus,

aboutissent respectivement aux sons pf, b^ (avec quelques réserves

sur cette dernière notation, le son paraissant apparenté à la lois à

/'^ et à hw).

Cnons pfa, Sainte-Alyre (* pscl -^
*p('^^U\

"^ *pua)\ ipfinio, Cun-

Ihat (espiuna); b^œ, b^œurê, Sainte-Alyre (buou -^ bueii -> b:;;œ ; berne

-» bceiire -^ bueiire -» biçéitré); biii (Fayet-Ronnayes) (bceuf ) ; èb;;^èr,

Doranges (Ambert : etnber -^ embéèr -^ cbuer).

Plus à l'est, j'ai observé une évolution très curieuse : p\, b\ se

I. Pour le vocalisme, voir ci-dessous, 2' partie, ch. 11, 2, 111.

Disons dès maintenant que le changement de / en ù est postérieur

à la formation du y et qu'il est provoqué par la présence de cette

semi-consonne.



24 ETUDES LINGUISTIQUES SUR LA RASSK-AUVERGNE

renforcent en ply, hh. Voici des exemples recueillis à Chaumont :

phv (cheveux) =/v7 -* pians ; bhœn (bœuf) ^= hiicn -> hku ; v î'Nyàr

{\mhcn) ^* cnihi'èr -» * cmbiei, etc. On voit que le phénomène se

produit quelle que soit l'origine de la voyelle en hiatus.

Le groupe //;/' interc.ile un y dans les tnèmes endroits que/) et /; :

mais cet v est toujours assez iaiblc.

Par contre, je n'ai rien observe d'analogue aux évolutions curieuses

relatées ci-dessus pour p et /'.

3. - ACTIONS LABIAIJSANTES

Les actions labialisantcs sont produites parî< et par n, là où, bien

entendu, cette dernière voyelle n'a pas produit de mouillement et

se trouve en contact direct avec la C(.)nsonne.

Presque toutes les consonnes sont atîectées.

D'autre part le phénomène s'étend sur toute la région, sauf à

Textrême ouest et l'extrême est : il faudrait des instruments précis

pour relever les différences qui existent certainement à ce point de

vue dans cette vaste masse de parlers '.

Devant u et 11 (et il, ù), f et v deviennent bilabiaux % tandis

qu'ils ne le sont pas devant il, tt issus des diphtongues ou et œn.

Ainsi /, V sont bilabiaux dans fnr (four), l'îWr^ (vouloir), mais non

àznsfuradit' (fourrage), viidrê (valoir) ; vûnâ (une) est bilabial, vtilhiâ

ne l'est pas.

Dans certains patois, le souffle paraît beaucoup plus fort qu'en

français. Souvent un w — comme tout à l'heure un v— s'intercale

1. Les formes patoises citées sans indication sont de Vinzelles.

— Le phénomène est surtout apparent à la tonique, mais il se pro-

duit aussi à l'atone.

2. M. Edmont a quelquefois — pas toujours— rendu ce son par

hf. Mais il n'a pas soupçonné les / d... labialisés.
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entre la voyelle et la consonne. Ainsi, aux Martres, fit (jont) devient

à peu près fiufi, avec /"bilabial, bien entendu.

Les bilabiales p, h s'aspirent devant n et u, si bien qu'on peut

croire à l'intercalation dun/(t') entre la consonne et la voyelle. Il

en est ainsi dans des mots tels que pi'i (puits), bû (bon), pûiâ (il

pleure), hiid:(â (cruche). Les consonnes se prononcent comme en

français, devant u et /) : pùui (pi. pattes), oudyii (tu bouges), pulu

(pouilleux), A//^<* (boire), etc.

Si Vil nasal devient ô, dans les patois où le phénomène s'est récem-

ment produit, le p (/') aspiré se résout en piv. Ainsi à Cunlhat,

ripuvdrù provient de ripùdrê (avec p aspiré), où ù est devenu à après

le phénomène d'aspiration.

Pour ///, il semble que le contact des lèvres est plus prolongé

qu'en français.

•^% V

Devant u et n, h prononciation de s, :^ se moditie : les lèvres

viennent en contact, et il ne reste au milieu qu'une fente très étroite

pour le passage de l'air. Ainsi dans les mots sulê (soleil), su (des-

sous), etc.

Devant u et //, / et d deviennent bilabiaux. C'est peut-être le phé-

nomène le plus curieux. Avant l'explosion, une double occlusion

se produit : l'une, normale, formée par la langue, l'autre formée par

les lèvres comme pour la prononciation de p, h. Ces consonnes sont

prononcées avec une grande force : car l'etfort doit être plus grand

pour vaincre une double occlusion.

Exemples : tu, tuta (tout, toute), du, diisâ (doux, douce). Devant

/"} (Ji n'existe pas après /, d), le son reste comme en français : tti dyiyê

(je te le dis), dti:la (dorer), etc.

I. Même phénomène pour ^, /, mais moins ai
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Le phénomène atteint son niaxiniuni dintcnsitc devant //, et

surtout devant n tonique et final.

Mcine plicnonicnc que pour /, J, mais moins apparent, l'occlu-

sion étant ici incomplète puisqu'une partie de l'air s'échappe par le

ne/.

/, /

Pour la prononciation de /, r devant n, k, les lèvres premieiit la

même position que celle décrite pour .v, ^.

' 9

Lorsqu'on prononce k, i^ devant n, ii, les lèvres viennent en con-

tact : mais il n'v a pas à proprement parler occlusion complète

comme pour /. li. Comme toujours, 'ii et /) ne produisent pas le phé-

nomène.

Tous les phénomènes qui précédent sont évidemment dus à ce

fait que les lèvres prennent d'avance la position de 1'// pendant

l'émission de la consonne précédente.

Ajoutons qu'à l'initiale ii, u produisent une aspiration qui se

résout en la préposition d'un v : u (hoc) devient v-t't, uua devient

vunà, etc.



CHAPITRE II

INTERVOCALIQUES

Deux grandes périodes soin ù distinguer :

La première, qui est bien connue, remonte au latin vulgaire. Les

phénomènes que je vais rappeler ne se sont pas tous produits à la

même époque. Les liquides /, r, y échappent complètement '.

Une première évolution change en sonores les sourdes explo-

sives : /, L\ p dc\ icnnciit respectivement ci, y,, h. Ce n'est que plus

tard, semble-t-il, que ^ devient ;;. Puis les consonnes doubles, sonores

ou sourdes, deviennent simples. Tous ces phénomènes étant bien

connus, je n'y reviendrai pas. Il me suffira de rappeler que dans

toute la région que j'ai étudiée, les /, h, p intervocaliques sont res-

tés au degré d, c), h -. J'étudierai seulement quelques cas où ces con-

sonnes sont médiatement appuyées.

1. Il est certain que / et //, /' et ;/• intervocaliques ont été dis-

tincts pendant tout le moyen âge et même plus longtemps, puis-

qu'à une époque assez récente, / a subi un traitement différent de //

intervocalique, ainsi que /' au regard de rr.

2. Ab.straction faite, bien entendu, des mouillements, depuis la

palatalisation devant a du ix'-' siècle jusqu'aux phénomènes les plus

récents : ces faits changent les points d'articulation de la consonne,

mais non son caractère de sonorité. •— La limite de la chute de /

intervocalique passe tout à tait à l'est du Puy-de-Dôme (sud- est

d'Ambert) entre les villages de Grandrif (/ô/'À'^//) et Saillant (lâhc, f.

^=tombaa). La limite entre p -^ h et p -^ v passe plus à l'est. — Il

y a un cas spécial à considérer pourr intervocalique placé entre deux

(/, qui devient v (au lieu de (/^) au nord et à l'est. Laissons pac.\re

-» paya qui peut être influencé par le français. Mais voici brac.vs

hrâyâ (Vinzelles), brèyé (Les Martres). Dans ce dernier patois, il y a

même un dégagement d'/ (brèyè = * brai\as), comme le prouve

encore pwhiçyc = pasti\.^c.\s (grande ombellifère). A l'ouest des

Monts Dore, on retrouve br('id:^â (Latour, etc.).
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Au contraire, j'insisrerai sur le traitement des sonores intervoca-

liques <i, i;, /' (:•), qui est extrêmement confus dans toute cette région

à cause du petit nombre d'exemples dont on dispose '. jv joindrai

certains groupes, tels que s^r..., dont le traitement varie suivant

les lieux.

Pendant une seconde période, beaucoup plus récente, les liquides

entrent en jeu, / d'abord. Cette consonne passe à v, w, et peut

même tomber. Dans une autre région, ; se dirige vers ^, phénomène

bien connu e: qu'on rencontre sporadiquement en France à diverses

périodes de Ihistoire.

SOUKDHS .MHDlATliMHNT APPUYBHS

1° r devant o, u latins.

Les cas sont assez rares et le traitement variable.

Le suffixe -aticu est devenu ad:;è. dans toute la région.

Arvernicu est devenu partout Ahernhe, féminisé en nvàruyâ,

ôfivènjyà, etc.

Cyricu est devenu ^ç^/y' (Saint-Cirgues) : mais le mot peut avoir

été introduit dans la latinité vulgaire à une époque tardive.

2° c devant e, i latins.

La consonne devient toujours sonore dans la série des noms de

nombre dàfce, etc. Mais tandis que la première consonne du groupe

tombe uniformément au nord et à l'est (Esteil, di't:{ù), au centre et

au sudû?-|-r assibilé aboutit à d:^, sauf après ;/. Ainsi Vinzelles (et la

région à l'est et au sud) a diid^î', lard~t\ kdtôrd~(\ sà^:^t^ à côté de ViXê,

Deux régions intéressantes pour le mot avicellu. L'est, le centre

et le sud, suivant le traitement provençal, ont contracté ancienne-

ment en * AUCELLU ; le groupe au a fait appui, et la consonne est

restée sourde : use (Vinz. et environs), âuse (Martres), etc. Tout

r. On verra que l'accent joue un grand rôle dans le traitement

des sonores intervocaliques.
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au nord et à l'ouest, comme dans le sud-ouest de la France, la

contre-tonique est tombée plus tard, et la sourde s'est sonorisée :

âu:(ê (Le Cendre, Orcet, etc.), œii:;^é (Messeix, etc.).

3° c devant a.

Contrairement au cas précédent, la sourde est restée partout

dans AViCA -> auca {autso, çlsn, etc.) '.

Même phénomène pour collocakk (/i'/)/.fa, Vinz., kc'mtsé. Martres,

etc.), saut à l'ouest : /i'«rV(/^rt! (Mont- Dore), kôndià (Laqueuille), etc.

MALE-HABITU se compofte à l'instar des formes précédentes.

C'est nu su(.i qu'a eu lieu la contraction ancienne avec conservation

de la sourde : lualdte (Vinzelles et environs). Au nord, au contraire,

la contraction plus récente a permis au /, comme en français, de

passer à d : DiiiUnidî' (Les Martres et environs). Y a-t-il eu appui

dans le premier cas, ou le masculin malaiit a-t-il été refait en malaute

d'après le féminin ? Il est impossible de le décider.

On trouve partout le ii dant cosetura -, cubitu, perdita, vocita

(-are) et SANITATE 5.

Au contraire dèbitu, vôluta gardent toujours le /. vendïta ->

vetn semble introduit par le français.

Je ne connais qu'un seul exemple, cannaph dans lequel on trouve

partout /^ ce qui s'explique, l'rt pénultième des proparoxvtons s'étant

très longtemps conservé (t-earbê, à Vinz., etc.).

2. — SONORES LATINES INTERVOCALIQUES

Il semble que dans toute la région _i,^ ait disparu de très bonne

heure, pour des raisons différentes, d'abord devant / (lou /), ensuite

devant ù et ô.

1. Jusqu'à Moissatoù c(-\-a) devient £ : ôed.

2. Qui n'est pas partout populaire.

3. Je n"ai trouvé amita -> àdà qu'cà Mirefleurs, et encore

archaïque.
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L'hi.itLis est diversement traite ; il se conserve plus lunotenips, en

général, au sud et à l'ouest qu'au nord et à l'est, ^'oiei quelques

exemples.

FAC.îNT (fouine) : /i'm' (\'in/elles), /ec/ (Saint-lean-en-\'al).

AGUSTU : âi^i (jumeaux), iw (Brioude), li;, (\'inzelles, etc.), m
(Les Martres).

.MAGISTRI' : nit'stri' (Nonette, etc.), niu'ilrô - /;/<i<\\7/r (Vinzelles,

et au nord).

Le centre et le sud conservent i,' devant <• (t\pe it\;KKi:, ///</;<', i"La-

GELLUM -> it}iU;^c).

Plus au nord, </- en cette position est remplacé par ; : lhi;c à

Mirerieurs. Pourquoi ^? Je ne puis me l'expliquer.

En remontant encore, on assiste à la très ancienne chute du i,- qui

a produit une di.ssimilation intéressante à Pérignat :
/('•/ vient en

effet de * fltu'l par les intermédiaires *fncl, *
fil.

Les exemples sont trop rares devant a pour qu'on puisse rien

conclure.

Ler latin, placé devante /, donne lieu, à rintervocalique,à quelques

remarques curieuses. Cette consonne a généralement abouti à -(noté

-=:Tri/^ au moyen âge). Mais nous avons l'exemple de " iagiïre=
FACERE ^^ faiir pour prouver que dans certains cas r, dans cette

position, s'était changé en g avant l'assibilation.

je crois qu'on peut citer quelques autres exemples de cette der-

nière évolution, dans la Basse-Auvergne. Car je ne puis pas expli-

quer autrement certaines tonnes des deux types * kacï.mi' (raci-mus)

et LACERTL".

Au centre, au sud et à l'ouest, racimu, devenu régulièrement

rû~im, donne /ï?/^(Vinzelles, Saint-Sauves, etc.), râji (Saint-Floret),

etc. Mais au nord, on a la lorme ryè (Les Martres, Saint-Maurice,

la Roche Noire, Cournon, etc. '), qui ne peut reposer que sur

* RAGi.MU -> raïiii.

LACERTU aboutit à lê:{ar (V^inz.), etc., dans l'immense majorité

des cas (avec mouillement éventuel de ^ en y devant c). Mais à l'est,

je trouve la forme leya (Saint-Étienne-sur-Usson) et, plus fréquem-

ment avec adjonction de préfixe, ilâyàr (Tomvic), ilâyêr (Doranges)

I. Plus au nord n' (Moissat).
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et, avec métatlièse iyâlar (Cunlhat, Saint-Genùs-la-Tourettc) '. Il

faut supposer sans doute que dans cette région lackrtus est devenu

anciennement i..\c;i-;rtu : dès lors routes ces formes sont régulières.

/

I.e y latin (v) se confondit de bonne heure avec le groupe dy.

Au sud et à l'ouest, le point d'aboutissement est toujours ^;^ après

a, 0, u (ADjurAi d:;iyda. ploia phfd-^a, podiolu pud^ô, inodiat

enut'ja rv/y/J-f/, etc.). Après une voyelle grêle, t/y (y) devient j avant

l'accent, ^;; après : mkdia-nocte inédyâ nèi, et casa-mediana tsâinyanâ.

Les verbes en -idiare se bifurquent : dans les uns, isolés, la forme

atone l'emporte (*nitidiare m'iya, * ciiordidiare kvrdya); la plupart

gardent la forme tonique qui conserve l'indépendance et la vitalité

du suffixe (* i'AKiDiARE/)^ï^A/-a, etc). Telles sont les lois à Vinzelles.

Au nord-est, d\, y latins semblent .se réduire à y dans toutes les

positions : ploya, trôya (* ploia, troia) à Usson, Saint-Jean-en-Val,

etc., pîiyô (podiolu, id.), vciyâ (interj. * vadia, forme subj, de

vadere d'après eacia, Esteil), s ènuyé (inodiare, Doranges), etc.

Aux Martres, après o, c'est à l'atone que d~ paraît au contraire se

maintenir, comme l'atteste p-iid::;/! (podiolu) en face de fràyô (troia)
;

<v//f/^(' (1NODIARF.) serait donc un compromis entre la forme tonique

cuucya et la forme atone eiiojar, fusionnés en enucjar. Mais il v a

trop peu d'exemples pour qu'on puisse formuler une loi.

Dans la région la plus méridionale, d intervocalique devient ~

dans toutes les positions, sauf s'il est situé entre les deux dernières

syllabes d'un proparoxvton non contracté en latin vulgaire. Dans ce

cas, il tombe (cupidum -» cobce -» knbyê).

PEDUCULU : /)('^tcr' (V. )/)<*-/) (Les Martres).

alauditia : Itc^^ta (Vinz., etc.), /v7^('/o (Les Martres).

ALAUDA : âvà'ii:^i^ (Moriat, etc.).

I. On a aussi des confusions telles que iyâyar entre les deux

formes (Fayet-Ronnayes), des formes féminines telles que ilâyùrdd

(Chaumont) créées par confusions de désinence.
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TEDA : ti':^â (Vinz.), UXô (Aydat, etc.).

SUDARE, suDAT : su;^ih \»y^<7(\.), ^ii^è {Murtres).

CRUDA : kniiii (V.), /t//;;c> (Martres).

NUDA : y«^<if (V.), »//;(' (id.).

RiDEMUS : ;/;("• (V., M.utrcs).

VIDE.MUS : tv'^<"- (id).

Les Martres est le village le plus septentrional qui change ci inter-

vocalique en ^ dans toutes les positions.

Le ^existe dans toute la région pour luni-MUS, vidi-.mus et toutes

les formes analogues de la conjugaison de ces deux verbes.

Comparons maintenant sudat, sudare, d'une part, \vd.\, cruda

de l'autre. Li conjugaison de sudare laisse tomber le d à l'ouest

des .Monts Dore
;
puis la ligne de démarcation entre siinr et suiar

court à Test au sud de Saulzet (.wv?), Aydat {eivc). Mouton (nva),

contourne Les NLirtres au nord, et redescend au sud, puis au sud-

est, laiss.uu à Test Mirefleurs (<«r), Saint-Maurice (^u'ê), Vic-le-

Comte (tur), Lglise-Neuve-des-Liards, le Vcrnet-la-Varenne, le

Favet-Ronnayes, remonte ensuite au nord, en laissant au domaine

de J -» .^ la région de Saint-Alyre (sii:^n(') et Doranges (sii-c) à Tom-

vic (.f//^<7). séparant ce dernier village de Bcurières {swc).

Si nous passons à nûda. crOda, nous verrons que dans ces mots

le .; déborde au nord et à l'est sur toute la région de suar : nu:(d

(Saint-Georges, Pérignat, etc.). Il faut donc en conclure que dans

cette région d intervocalique tombe avant l'accent, et se change en ^

après. On avait donc à l'origine nu^a, cru:{a, su::a et suar : suar a

entraîné .î?w, forme analogique qu'on trouve partout (fîfo, eibo, etc.).

Il se pourrait que la réaction inverse se fût produite au sud, et que

dans plus d'un patois où nous avons aujourd'hui nu:^a, cru:^a, sri:^a,

su:;ar, les formes accentuées des verbes soient analogiques en rem-

placement d'un ancien suar. Mais on ne peut conclure, en l'absence

d'un mot qui puisse servir de réactif à sudare.

A l'ouest, au contraire. J- tombe aussi bien dans nuda, cruda

que dans sudare : mio, /tT«^(Murat-le-Q.uaire, etc.). Plus à l'ouest,

il y a réduction de l'hiatus et on dit nu (uyu) aussi bien au féminin

qu'au masculin. Ces féminins, d'ailleurs, peuvent subir des influences

analogiques : malheureusement il y a une telle pénurie d'exemples

qu'on est bien obligé de s'en servir.

t^da -> te;a déborde un peu au nord-ouest sur le domaine de
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siiar : ainsi Aydat dit (('{O à côté de €wé (mais Saulzet tsâ= tea, et

i-iua). A l'est, au contraire, c'est tea qui coexiste avec siiî^ar : tyâ

(Tomvic, etc.). Je constate sans conclure.

PiiDUCULU marche à peu près de pair avec 5//~^;', siiar. La limite

passe au nord-est de Vinzelles (pi'^û'é) qu'elle sépare de Saint-Jean-

cn-\'al (J>d'é{).

ALAUDiTTA ' nous oiîVe un autre phénomène. Lorsque il tombe

sans se changer en ;, un v vient combler l'hiatus. La limite des

deux aires n'est pas la même que dans les cas précédents : du côté

occidental, {ayanvcta déborde à l'est des Monts Dore : liivNo (Saint-

Victor), Ar/MV/t' (Mont-Dore), etc. Au contraire, à l'est il faut aller

jusqu'à Doranges (Jciivùlà) pour retrouver ces formes. Saint-Jean-

en-\'al qui dit />ârV =: peduculu, dit li):{èlâ. Il en est ainsi jus-

qu'au Fayet-Ronnayes, où on a //qVo à côté de pivû.

AUDiRH ne marche pas de pair avec alauditta, comme on aurait

pu le croire au premier abord : au:[ir va beaucoup plus loin

(\M\a)Jan:^eta (Saint-\'ictor : iijù = d//^/V, à côté de Itivùtl)). Est-ce

encore là une réaction des formes toniques sur les formes atones ^ ?

/;, V

Ces deux consonnes, confondues en v en latin vulgaire, sont

demeurées en principe, dans toute la région, entre deux voyelles.

On sait que v{lA est tombé très anciennement dans cette position au

contact de ô et fi. L'hiatus est diversement traité suivant la région

{saftc : \'inz. isâyii, Martres sivi).

Quelques évolutions particulières :

A Tauves, v intervocalique devient w, comme l'attestent, entre

autres, néwâ^^ n[ii]eva. Nous verrons plus loin que le -v issu de /

intervocalique a suivi le même chemin.

1 . Il se trouve qu'ALAUDA n'existe que dans la région où ci inter-

vocalique devient toujours i.

2. Pour le traitement du d germanique, je citerai à Mnzelles un

exemple curieux : tandis que le féminin de « laid » y est lèdâ,

« enlaidir » y est Jil'iia (ton. d'ïleia)^ deslaiiar. — bed-ale est par-

tout bè^^ ou byd (comme teda).

3
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Aux Martres et à Menton, le v tend à s'affaiblir au contact de

(î, n. 11. j'ai ainsi noté />/;;0 (Monton), ihàsc (Les Martres), etc. Ce v

semble apparenté à ;\'.

(iroupe GK

Deux traitements. Au sud et .i Tcniest, (,t se conserve et forme

appui. Soit le type nîgru : Mont-Dore //('<;;<'; i/v/.(//V (de Moriat à

Saint-Yvoine). Saint-Yvoine est le point le plus septentrional qui

préseme ce caractère.

Au nord et à Test, .i,'
se vocalise en / et la finale tt)mbe ; comme

nous le verrons plus loin, la diphtoui^ue (•/ peut aboutir à / : /;/

(Coudes, etc. ),l ;/('•/ (\'inz., etc.); iém. iiirô, )i(ird, etc.

Groupes 'ik, dr

Les groupes latins tr, dr, placés entre deux voyelles, ou devenus

tels à la suite de la chute d'une atone, ont donné lieu très ancienne-

ment, dans toute la région, à la vocalisation en / de la première

consonne : pâtre estdevenuy)rt//r, videre-habeo mm/, etc. — Seule

l'analogie a créé des formes telles que iiiedre, secodre, au lieu de meire,

sewirc qu"on trouve dans les textes, mais qui n'ont pas vécu : le<i

a été rétabli d'aprè nicdcni, nwdoii, média, etc.

3. — LIQUIDES

/

/ intervocal ique reste intact — mouillement à part — au nord et

à l'est, où il se comporte comme //.

Au sud et à l'ouest, il y a une distinction. Tandis que // reste /, /

devient v. (Carte IV.)

Les villages extrêmes qui connaissent ce phénoinène en bordure

est et nord sont, à partir de l'est : Saint-Jean-Saint-Gervais, Esteil,

Auzat, Orsonnette, Nonette, le Broc, Perrier, Pardines, Neschers,

Champeix, Ludesse, Olloix, Saint-Nectaire, le Vernet, Murols,
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Chainbon, Latour, Tauvcs, Singles. Il est curieux de constater —
c'est évidemment une pure coïncidence — que cette limite suit de

très près celle que nous étudierons plus loin entre chaste/ bestia et

chalcl betia, sans coïncider d'ailleurs avec elle.

Le changement est conditionnel dans quelques villages. Ainsi

Montaigut conserve \1 :\\)ris ati Qan la) en regard de piiva (pa/a) et

du suflixe -ijva (^-ola). Même phénomène à Orsonnette.

Quelques exemples :

*STÈL.\ (stella) l'slyavâ (Arvant, Saint-Victor, etc.).

SOLICULU : siivi' (Singles, etc.).

T..\BUL.\ -^ tailla : taovi'i (Singles), tauvâ (Saint-Vincent), làvâ

(Nonette, etc.).

iivo (Latour), à côté de palà = pulla, permet d'affirmer que

dans cette région ou.a s'était réduit à ôla comme sthlla à stëla.

Y aurait-il une loi, et serait-elle due à la présence de la voyelle

fermée' ?

Ce V ne reste jioint partout intact. Il est remplacé par lo à Cham-
peix et à Tauves : taula -» tanwô ÇÏAuxes), tauwê (^Chixmpc'ix)

;
pala

-^ pqwé (Ch.), soh'Ib -> smuéi (Ch.), baschola ^ baeôwê (Ch.), etc.

On pourrait croire qu'on est en présence du son intermédiaire entre

/ et i', mais comme v latin intervocalique aboutit à Tauvcs au même
son (voir plus haut), on doit en conclure que lu est issu de v.

Saint-Victor distingue. Après o, il a un u' encore un peu apparenté

à v {towâ) ; ailleurs il garde v : éstyavâ, etc.

Le changement de v en ïu est la première étape vers la chute du

V qu'on observe nettement à Arvant, mais seulement après ô :

ainsi tabula y devient /(V/ {taula -» tairva -» tôuva -» tôva -^ toa),

en regard de eslyava (^cstcla), etc.

Un fiiit intéressant permet de dater à Arvant le changement de /

en v, c'est le mot suri == soleil. Cette forme prouve que la dissimi-

lation de / en r dans ce mot est antérieure au changement de /

intervocalique en v. D'autre part, cette dissimilation s'est produite

au moins au degré soklh avant la chute du second / {solely -» soré[y

-» sure)' -> Siirei -» s-uri).

I. Il paraît aussi très vraisemblable que vïlla s'est réduit à *vîla.
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/ intcrvoc.iltquc est cncoi'c, dans presque ttuiie hi région, assez

distinct de rr, qui est plus tortenien: roulé ou grasseyé '. Dans toute

une partie du centre, il aboutit à un son que j'ai noté par î^, mais

qui me paraît aujourd'hui plutôt intermédiaire entre / et ::^.

\'oici la liste des conuiumes où j'ai relevé ce phénomène : Brenat,

Varennes, Chargnat, Les Pradeaux, Saint-Martin-des-Plains, Bansat

(Vinzelles), Saint-Jean-en-\'al (partie), Estcil, Saint-Jean-Saint-

Gervais, jumeaux, Auzat, Orsonnette.

Ce n'est la qu'une énumération approximative, car, en plus d'un

point, il est impossible d'établir une limite nette. Le ( d'Esteil est

plus près de 1'/- que celui de Vinzelles. Les Pradeaux hésitent. Sur le

pourtour, Vezezoux, Champagnat, La Chapelle, Parentignat notam-

ment ont leur ;• ébranlé {i'). J'ai également trouvé Vr ébranlé à

Saint-Yvoine (^biviifô, pdirâ =^peira, aréh\ etc.).

Aucune diphtongue ne fait appui, qu'elle soit ou non réduite en

voyelle dans la langue actuelle : vci-ù (Chargnat, videre), v'iXè

(\'inzelles), hyu-t' (Chargnat, bibere), bœu'iè (Orsonnette), htflè

(Vinz.), etc.

I. Quelques renseignements sur les différents r. La majorité des

patois a un r roulé moyen qui, explosif, tend à devenir guttural.

La région de l'est a un / implosif très prépalatal et très fort à l'ini-

tial. L'r grasseyé, et alors beaucoup plus fortement qu'en français

(r), se trouve sporadiquement dans des îlots, à Saint-Martin-des-

Plains, Saint-Germain-Lembron, Les Martres, au milieu de villages

où ; est nettement lingual. — On s'explique dès lors facilement que

r très prépalatal, moins fort à l'intervocalique qu'à l'initiale,' s'affai-

blisse en l, comme on peut le voir au texte — et d'autre part que r

explosif, devenant guttural et ayant son articulation reculée, finisse

par disparaître ou par céder la place à une voyelle (généralement a),

comme nous allons le voir au chapitre suivant.



CHAPITRE

AMUiSSEMENT DES EXPLOSIVES

Depuis le début du moyen âge, le nombre des explosives est allé

en diminuant dans la langue. Le v et le b se sont d'abord vocalises

en u, son très voisin du u>, que devait être le i' latin, tandis que les

palatales f, g s'étaient vocalisées plus anciennement dans notre région

en / dans le groupe cl et à la finale (illac -^ lai).

Les nombreux groupes de consonnes que connut le moyen âge

disparurent, à une époque plus récente, par chute de la première con-

sonne, quand ce n'était pas un /, un r ou un s.

A la finale, // et li intervocaliques en latin avaient disparu dans

notre région dès le x" siècle, sans laisser de trace. Un peu plus tard,

toutes les sonores explosives devenaient sourdes. Après la réduction

du groupe is à s, la langue ne possède plus, en fait de consonnes

finales, que /, //;, r, s, t,p, c (k) et les nasales /;/, n (issu de nn) '. Nous

allons étudier en détail le sort des quatre premières, tant à la finale

que devant une consonne subséquente : leur évolution est, en effet,

intéressante et complexe. Au contraire, les trois explosives /, p, le

sont tombées sans laisser de trace dans les mots. Mais, auparavant,

elles ont toutes fusionné en /, qui était de beaucoup la plus fré-

quente des trois. Ce phénomène, qui est certainement analogique

et que M. Gilliéron a observé dans d'autres régions, notamment à

l'île d'Yeu où les / sont encore vivants -, est attesté en Auvergne

par la graphie -at des noms de lieux en -ne, et par des dérivés tels

que iklyiitèé (sabotier, de esclop -> escJot), la vialyàdâ (la femme de

Majbat), etc.

r. ;;/, ti explosif tombe en nasalisant la voyelle précédente. J'étu-

dierai ce phénomène dans la dernière section des voyelles.

2. Non seulement sec, par exemple, y devient .u'i, mais Jyivr y

passe à /yàrt, etc.
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I. — AMUÏSSEMENT DE S

I. — 5 devant />•,/, /^ '. {Carte /'.)

La limite septentrionale de .v devant /.-, /, /) peut être tracée dans

le Puy-de-Dôme d'une façon très nette. Au sud de la limite, .v est

resté intact; au nord, au contraire, lamuissement de la consonne

a été le point de départ d'évolutions très curieuses. Il est donc cer-

tain que, dans la seconde aire, ces phénomènes ont un point de

départ ancien, j'ai relevé déjà les graphies hcytias, i^iicxpe (pour bes-

tiii, ^titspij^ dans un manuscrit, vraisemblablement clermontois, de

M77-
La première région otire peu d'intérêt. Les communes en bordure

de la limite phonétique dans le Puy-de-Dôme sont les suivantes, en

allant de l'ouest à l'est : Singles, Tauves, Latour, la Bourboule, le

\'ernet-Sainte-Marguerite, Saint-Nectaire, Olloix, Ludesse, Plauzat,

Xeschers, Sauvagnat, Saint-Yvoine, Issoire, le Broc, Nonette,

Orsonnette, Auzat, Jumeaux, Saint-Jean-Saint-Gervais. Dans son

ensemble, la limite forme une courbe dont la convexité est orientée

vers le nord-nord-est. D'après la situation linguistique du Pnv-de-

Dôme, le Vernet-Sainte-Marguerite, Olloix et Plauzat sont les

localités de France les plus septentrionales qui aient gardé s dans

cette position.

Vs est également net devant /•. /, p : Isdsic (de Singles à

Saint-Jean-Saint-Gervais), testa ou testa, i'skntà ou cskôittà, èspinâ ou

tspyinâ. Il n'en est pas de même devant ts, comme je l'ai dit plus

haut -
: on sait qu'au centre et à l'ouest de cette région, sts aboutit

à e, tandis que l'ouest tolère sts {mustsâ, Singles, Murât, etc. *).

1. J'ai traité ce sujet avec détails dans un rapport inséré dans

VAnnuaire de rÉcole des Hautes-Études ^Xt 1901. N'envisageant ici que

la question purement phonétique, je renvoie à ce petit travail pour

l'étude des formes étrangères, surtout méridionales, qui ont pénétré

d'un territoire sur l'autre, et des influences analogiques.

2. Ci-dessus, p. 13.

3. Aucune altération devant le groupe kl : mùsklà (Montaigut-le-

Blanc), mésklyà {Anzsii), etc., et, dans la deuxième région, miklyà

(Vinzelles), àyyb = hasïula -» ascla h Monton. (Cf. ci-dessus p. 9

pour le traitement du groupe kl.)
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Un autre phcnomcnc intéressant est la métathèse de la voyelle

précédant s, qui se produit après les groupes kr, pi\ etc., et qui

amène, au centre et à l'est, la chute de ;• : kréslà (Murât, Arvant...)

devient hrslâ (Saint-Victor), puis kùslci (Saint-jean-Saint-Gervais,

etc.), ÂV.f/ (Murols). De même prcslar devient pi'irstà (Auzat), Icnistâ

aboutit à kiisla (Saint-Nectaire, Saint-jean-Saint-Gervais, etc.), kiist

(Murols).

La seconde région est beaucoup plus intéressante.

Quel a été le point de départ des phénomènes complexes qu'on

peut observer aujourd'hui ?

M. Rousselot a signalé le premier, dans toute la moitié sud de la

France, l'altération de s explosif en c, puis en 3' '. Il est à présumer

que notre région a connu la même évolution, qui s'explique fort

bien physiologiquement. Les graphies ht'xlia, gneype, que je rappe-

lais à l'instant, attestent d'une manière irrécusable le passage ancien

de s à y.

Dans certaines régions de la France, le produit immédiat de

l'amuisscment de l'^, devant les occlusives sourdes, varie suivant la

nature de l'occlusive et n'est pas le même devant k que devant p ou

/. Aucun fait de ce genre n'existe en Auvergne.

Par contre, toutes les fois qu'on a pu étudier sur le fait l'amuïsse-

ment de Vs, on n'a jamais observé que la voyelle précédente ait pu,

à son origine, diversifier l'évolution. Il faut donc admettre qu'en

Auvergne, l'évolution s -* y (vraisemblablement par l'intermédiaire

r non attesté) s'est produite uniformément et indépendamment de

la voyelle précédente.

Les diversifications, que j'étudierai bientôt, se sont produites

ultérieurement, par suite de la combinaison de l'v avec la voyelle

qui le précédait. Mais nous entrons ici dans le domaine du voca-

lisme. Les évolutions très curieuses de ces diphtongues seront étu-

diées à leur place dans la seconde partie. Qu'il me suffise ici d'attes-

ter la vocalisation par les exemples pas pqc, crçsta kreita, losla

kàutâ, etc.

I. Dans Les Modifications phonétiques du langaî^e, p. 225 et sqs.,

et dans L's devant k, t, p. (Etudes romanes dédiées à Gaston Paris,

P- 47)-48)-)
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11. — vS" devant une consonne sonore.

Deux évolutions : tantôt .s" se change on i\ tantôt il se vocalise

en /.

Les deux phénomènes se sont évidemment produits à deux

époques ditlérentes. La vocalisation parait être le plus ancien des

deux.

Le traitement varie suivant la nature de la consonne subséquente,

et suivant l'époque.

i*^ Devant /// et /, je n'ai observé que la vocalisation : C/.v?.s7///^

(castellucium) devient *tsailus-^t.s'ilyii; csmaiar aboutit à éimaxii,

iniâxii ; carcsma est devenu Mrcimâ, kâ^jiiâ (Vinz.); r'snic (subst.

verb. de i'sniar = aestimarh) (inu', }nit\ Blasiiinr a subi l'inlluence

du français.

2" Devant ;/ et d, l'un ou l'autre phénomène se produit suivant

le cas.

Pour les deux mots nlniosim et cosduni, la vocalisation n'a lieu

que tout au nord : ônumnô, kiidyurà (Cournon), etc. Partout ailleurs

on observe le changement en r : hiirdytfiâ (Vinz.), kiirdytirô (Saint-

Sauves, Corent, etc.) ; ènêrnâ (Brioude), nnorud (Vmz.), hnonib

(Corent), cmijrnb (Saint-Sauves), etc.

Comme il est à peu près certain que la syncope ahuos{e)na, cos(e)-

dura s'est produite dans les patois du nord avant ceux du midi, il

faut en conclure que la vocalisation de s en / est un phénomène

antérieur au changement de s en r.

Un autre exemple va nous le montrer, asïnu est devenu a:^c dans

le sud de notre région, asue dans le nord'. La scission et la syn-

cope sont très anciennes. Or la forme syncopée ne connaît que

l'amuïssement en y (type régional * ayne -> qène— jamais *arne). Là

où on a (?:(<', la syncope s'est produite à l'atone dans les dérivés : môtï-

nèi = Montaineir (Monte-asinariu), nom de lieu près de Vinzelles^.

1. Voir ci-dessous, 2^ partie, ch. I, 2.

2. « Chêne » remonte partout à chaîne {tshtt, Vinz. ; tsàinù, Mon-

taigut-le-Blanc). Il semble bien que cette forme postule, comme
le français, *caxinu et non *cassa\u.
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3° Devant i,", je n'ai qu'un seul exemple, où on observe toujours

le rhotacisme, c'est mw^'»^ devenu mày (Vin/.., Martres-de-Veyre,

etc.).

III. — S final.

I" Dans toute la région où s est aniuï devant k I p, s final se

comporte exactement comme devant les consonnes sourdes.

Quelques traces de s final, changé en :^, subsistent dans la région

de Vinzelles dans certains proclitiques (article, etc.) devant deux

ou trois noms commençant par des voyelles (orne, autre. ..^ : luiâmè,

Jhx^ ttlra. Mais ces formes ont subi des contaminations. Comme les

formes //), ///, employées le plus souvent (lu âhn'; la îlyâhî...), équi-

valent respectivement à * lôy -^ los et '*lay ^=^his, — //q, là; repré-

sentent donc en réalité los -f- s, las -^ s \

Dans les pluriels des oxytons à voyelle finale, Vs des pluriels

disparaît toujours par analogie -. J'ai cependant relevé quelques

pluriels différenciés aux Martres : vio {m(i(u), iiiâ, mo), pi. inu'ê

Çnia{n)s, mas, iiiay, mai), et dû (dél, de), pi. dl (déls, des, dey).

Les pluriels des proclitiques Ços, las; iiios, mas... ; dos, doas)

se comportent phonétiquement, ainsi que ceux des atones en a

(yacha...). Mais les pluriels des atones en e ont disparu analogique-

ment presque partout (ç;;?<', pi. ômé), sauf dans la région des Martres

où on aie produit phonétique de l'amuïssement (àmè, pi. âmi...).

La forme phonétique est presque toujours conservée dans les adjec-

tifs épithètes précédant les substantifs^.

1. Ce ;( s'est accolé au début de certains mots dans beaucoup de

patois : d, pi. -a'' (\'inz.), //'/ (Mouton) (œil); j(yii,jîi (s. et pi., œuf)

à Vinzelles et à Mouton. Vinzelles fait précéder d'un ^ tous les

temps et modes personnels (sauf l'impératif) des verbes âma et ésè

(amar, esser).

2. Cf. A. Dauzat, Morphûhh^ie du patois de Vinielles, p. 26 et sqs.

— Il y a d'ailleurs de perpétuelles réactions morphologiques qu'il

importe de bien dégager pour étudier ces phénomènes. Ainsi los

-» là, lu, est susceptible d'influencer les finales atones en es, qui

deviennent ù, h (ainsi dans quelques mots aux Martres, Vinzelles).

En revanche, les pluriels en tcs -^ /changent lu en II àChalus, etc.
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2° La deuxième région aniuït s tînal, on principe, dans les mêmes

conditions que la première : /'/ (/vV, bouleau), (//<V// (gcni'st)... i

Saint-\'ictor-la-Rivière ; tn {très) à Brioude, tn'i à Tauves, Piciie-

rande, tr(i à Murols, Orsonnette... ; (hcà (tions) à la Bourboule,

etc.; iiù 0/»'-0 A Murols, Orsonnette... ; ii/i (<;.''.\7)à Biioude, âvii à Veze-

zoux, etc.

Dans le^ pluriels des oxytons à voyelle tiii.ile, V.s a disp.iru,

comme dans la région précédente, par voie analogique.

Pour les pluriels atones en <'.^ct as, l'ouest seul nous donne mie

évolution phonétique. L'amuïssement s'y t'ait dans les mêmes con-

ditions que dans la région précédente. Le Mont-Dore dit /(W>, pi.

fhiii (femna); làulô, pi. tanin; nt\;r(\ pi, ;/<\vy {iiCi^ir) etc. De même
à La Bourboule, Latour, Tauves, Singles, etc.

Dans tout le reste de la région, les pluriels sont identiques aux

singuliers pour des raisons analogiques. Nous avons déjà constaté

ce phénomène pour les finales atones en c : ici il s'étend aux finales

atones en a. Ce phénomène s'observe de Saint-Victôr-la-Rivière à

Brioude, en passant par Murols, Saint-Nectaire, Montaigut, Cha-

lus, Moriat, Sainte-Florine, .\rvant, etc.

Ce qui caractérise encore plus toute cette région, ce sont les sur-

vivances de > tinal qu'on v rencontre dans certains proclitiques.

L'amuïssement a toujours lieu unitormément dans chas (chez,

phonétique seulement à l'ouest ') : Isa yà'u (chas icu. Murât)... et

dans es {es et est^ : :^ i tyi (es aqiii, Arvant), etc.

Mais pour l'article ]os, las, et les noms de nombre dos, doas, très,

on trouve le ^, dit « de liaison », très fréquemment. L's se conserve

devant un mot commençant par /r, /, f\ dans l'extrême sud (Arvant,

Brioude) et au sud-ouest (Picherandc). Beaucoup de ces formes

sont d'ailleurs influencées par l'analogie des formes où l'aniuïsscment

a eu lieu.

La forme très phonétique ln\ est conservée dans l'expression

tr^i^ à (très ans) en de nombreux endroits, en face de la forme

amuïe tre'i, tr'i employée en toute autre occurrence (Saint-Nectaire,

Murols, Brioude, etc.). Saint-Jean-Saint-Gervais a même fait la

métathèse lêr:^ à.

I. Car ailleurs le mot a été influencé par le français che:(.
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A part cette expression, les ~ sont fort rares dans le patois de

Murols qui cniploie les tonnes amuïes même devant voyelles : le

àlii (los antres^, ptt chérli (pus oigiiern), etc.

Elles sont, au contraire, générales — et influencées par l'analo-

gie des formes amuïes— à Moriat : Itiiâlyà (los aglans), lù::^ ihuniiô

{las (iltiii~as); à Chalus : fi:^ l'ilyà. Dans ces patois, //y;(, li:( -= los (-^

lô\) -\- s ; In^ = las (-> lay) + s. A Brioude, nuT, êskdutâ est

phonétique.

\'oici maintenant des patois plus curieux. Brioude conserve s

devant un mol commençant par k I p,
- devant un mot commen-

çant par une voyelle, et amuït devant un mot commençant par une

consonne sonore, ou à la finale d'un membre de phrase. On a ainsi

dîi'âs lçv('j (iloas taillas), divà- ûslyàvâ (iloas esiclas), divh bêyâ {doas

alh'lbas), >ià tryi' due (en * vese doas). Mêmes phénomènes pour

Ires, mais avec des influences analogiques : seules sont phoné-

tiques la forme amuïe Ir'i ( Irei) de tri ml (très mes), iià vi^;ô Ir'i,

etc., et /r('^ dans l'expression /;V- à. Devant tout autre mot commen-

çant par une voyelle, on dit tri:^ (contamination entre tri et trê:0 :

trîy ârèirê (très araire), etc.; devant un mot commençant par k, t, p,

on dit tris (contamination entre * tr(\s et //'/) : tris pàira (très peiras),

etc.

Mêmes phénomènes à Arvant (duuis /«vf, divàs ëslxàvâ etc.), et

à Picherande (liis tréi, làs kàtrù = las très, las quatre, trois heures,

quatre heures, etc.).

Montaigut-le-Blanc a un amuïssement spécial devant /, v : il dit

dirai vàtsa, tandis qu'en toute autre circonstance doas a été amuï en

dîi'à. Un phénomène analogue s'observe à Saint-Victor et à Besse.

2. — AMUÏSSEMENT DE R

Les phénomènes ressemblent beaucoup à ceux que Ton observe

pour Vs. Mais, à un point de vue, ils sont plus complexes, parce

que /- reste parfois sporadiquement dans certains mots pour des rai-

sons morphologiques.

Par contre, la région n'est pas coupée en deux, comme pour

s-{-p, k, t, et l'amuissement n'afl'ecte, en principe, que ; final, ou

suivi d'une consonne finale qui est tombée avant r.
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Vr, en effet, n'a pas disparu sans laisser de traces, et on trouve

dans de nombreux cas les témoignages indéniables d'une véritable

vocalisation. II y a eu au moins deux périodes, entre lesquelles s'est

produit le changement de (• en n devant r explosif, que nous étu"

dierons aux voyelles. Ce phénomène est un précieux réactif : car

il ne s'était pas produit A l'époque oi'i / s'est amuï dans les infini-

tifs en ti\ où la fmalc est devenue -<', tandis qu'il avait eu lieu

lorsque 1'/ de irr(t) est tombé, puisque les incincs patois nous offrent

î'<7, qui remonte A var (car ces patois ont le changement de e en a

devant ; explosif conservé parla -— perla, etc.).

Il est bien certain que, lors du premier amuïssement de l'y , tous

les ; finals ont été atteints. Mais il se peut d'abord qu'à cette époque,

certains r, devenus finals plus tard, ne le fussent pas encore, et que

le / de :v/7, etc., fût conservé. Il y a toutefois un autre élément beau-

coup plus important à prendre en considération, et qui rend ces

phénomènes fort délicats à étudier dans la plupart des cas. La mor-

phologie a soustrait un certain nombre de mots à l'action de la

première loi, en rétablissant ; là où il avait disparu, dans les adjec-

tifs et substantifs, par analogie avec les pluriels où 1'.^ final avait

maintenu Vr précédent, ou pour des raisons de phonétique syntac-

tique". Du moment que ;• devant consonne persiste dans le corps

des mots, on conçoit en effet que cette consonne ait pu rester à la

finale, lorsque le mot était intimement lié au mot suivant.

Dans chaque période, r final s'est amuï en y : les combinai-

sons issues de ce phénomène sont analogues et souvent identiques

— comme on le verra au chapitre des diphtongues — aux combi-

naisons issues de la vocalisation de s. Mêmes effets, donc même
point de départ.

J'analyse seulement, dans ce chapitre, les conditions de l'amuïsse-

ment de r, en indiquant les produits initiaux de l'amuïssement, et

I. Le rétablissement analogique de r après l'amuïssement est

attesté des formes comme khàér (Aix, près d'Eygurande), Jlùi'r

(Mirefleurs), etc., où les diphtongues <?^, tiè repré.sentent a (?/) -\-

r amuï. klyàér équivaut donc à rlar -\- r, flùùr à flnr -\- r. Parfois

Vr a remplacé un ancien / amuï : ccl -» ccal -^ * ceal -^ €C -> ^èr

à Mirefleurs.
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les cas où r s'est conservé. Je renvoie aux diphtongues l'étude des

diphtongues créées par la vocalisation de r, et aux voyelles l'influence

exercée par r, lorsqu'il persiste, sur la voyelle précédente. Les réac-

tions produites par ; explosif sont, on le voit, fort complexes.

;• s'amuït dans deux cas :

I" A la finale : s'il est final, ou précède une consonne caduque '

{ch^r, ivcni, vert, etc.) .

2" Dans le corps des mots : devant les groupes br, kr, ^r, tr.

Dans le second cas, le phénomène étant soustrait à l'influence

analogique, tous les mots obéissent rigoureusement à la loi.

Il n'en est pas de même dans le premier cas. En fait, ;- s'est amuï

toujours à l'infinitif de tous les verbes (sauf «z/^;- ^ ), dans le suffixe

-ador, et après les diphtongues (co/r, ucir) \

Qiiant aux autres substantifs et adjectifs, 1'/' s'observe surtout —
conservé ou rétabli — dans les patois du sud et de l'est, qui ont

été plus accessibles aux influences analogiques. Mais cette réparti-

tion géographique n'a rien de rigoureux, car le même patois, pour

des raisons étrangères à la phonétique, a tantôt conservé, tantôt

amuï 1'/- dans des mots similaires. — L'amuïssement a pu ici se

reproduire dans une seconde période, postérieurement au rétablisse-

ment analogique de r+.

Voici quelques exemples :

\'inzelles conserve Vr : /^/()/'(altar), /wr (caru), /ràr (ivern), vàr

1. Je ne connais qu'un seul exemple où r soit tombé avant la

consonne finale suivante : c'est viûà (Fayet-Ronnayes) qui remonte

à venu par la série veann, veam, vuani.

2. aver est également le t seul infinitif en -(T qui ait conservé

l'accent tonique sur la finale : les deux phénomènes sont évidem-

ment connexes.

3. Il se pourrait qu'ici on fût en présence d'une couche plus

ancienne, et que r final eût disparu après les diphtongues avant de

s'être amuï après les voyelles : car les conditions plionétiques sont

différentes.

4. Ce qui le prouve, c'est que les diphtongues issues des infini-

tifs en aty d'une part, et de dur, amar... d'autre part, peuvent se

comporter diff'éremment (cf. 2'-' partie, ch. II, 3, II, Diptongues

récentes.
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(vert), J-f/;- (/ivv;), et tous les substantifs en -(';• et -iir{-iir, -//;). Il en

est de même dans l'est, le centre et le sud(Cunlhat, Sugères, Moriat,

etc.). L'r d\ïîvr est conservé (evV), peut-être pour des causes dues à

la phonétique syntactique.

Un cas de vocalisation intéressant à signaler à \'in/.elles : c'est

klxèiÇcInr).

Si nous passons au nord, le patois des .\lartres-de-\'evre, au

milieu d'une région où la chute est à peu près générale, conserve

l'r dans yjV(T (r/<//), /.wr (caru), ivéi'r(nrrn),V(ri (cvV/), /•/</- (fôrn),

Isalnr et tous les mots de même siitlîxe ; il ranuiït dans l.u' {clnuii),

d:Ji (jorti), imuiyu et tous les luots en -nr, vi (dirr) qui, ayant con-

servé l'accent à la tonique, ne se comporte pas comme les autres

infinitifs en (T. Cette seule énumération sullit à montrer que cette

scission a une cause morphologique.

Dans la région des Martres, Miretleurs conserve encore IV des

finales en -ôr (finir), etc. Partout ailleurs, on observe l'amuïssement:

Ponteix : yxà {clar) ', isà (carru), !i\à (h\ert), ç/i (i^org);

Corent : Tv' {clar'), iiià {mars)
;

Monton : vyci (vert), ivyà {ivcni)
;

Vic-le-Comte : Jin (Jlàr);

Pérignat : yijé {k::^ert), flù {flôr) ;

La Sauvetat : va (vert);

Le Mont-Dore : évéa (iveni), iiiâijyi't (iiiaditi)
;

Saint-\'ictor-la-Rivière : se yilu (Saint-Fitor), etc.

Quelques exemples aussi, sporadiquement, au sud et à l'est. J'ai

trouvé mà(fy ti à Chalus, vwâ (yerm) au Fayet-Ronnayes, etc.

Comment s'est effectué l'amuïssement de \'r ? Cet r, qui devait

être prépalatal, s'amuït en y et se comporte absolument comme s

explosif. Cet y est d'ailleurs, comme celui issu de s, susceptible de

chute. C'est la série aver-^ * avéy -^vi, chantar -^ chantay -> tsàtae,

tsàtè ou tsàta, etc. J'étudierai aux diphtongues ces diverses évolu-

tions vocaliques ^

1. L'r de clar a disparu (par amuïsscment) à La Bourboule,

Murât, RochefortjMurols, Saint-Xectairc, Ponteix, Monton, Corent,

Orcet, Vic-le-Comte, Mirefleurs, Pérignat.

2. Les phénomènes sont ici particulièrement complexes et diffi-

ciles à étudier, surtout pour la finale er (p. ex. iver(n), ver{f) ): car
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3. — AMUISSEMHXT DH L

Deux périodes bien nettes sont à distinguer :

Dans la première, / se vocalise en u devant toute consonne

sourde, en produisant souvent une intercalation de voyelle.

Dans la seconde, / final ou / devant une consonne sonore, est

susceptible — exactement comme /• — des'amuïr en v (-> /, e).

A ce moment, / explosifctait devenu dorsal — ce qui coïncide bien

avec la tendance qu'a la langue actuelle à mouiller les consonnes.

1. — Vocalisation de / en //.

Il est certain que, dans la première période, / explosif ne s'est

vocalisé que dans le corps des mots' ou devant s final des pluriels.

Les pluriels, originairement, étaient donc distincts des singuliers ;

on avait chaval chavaus, chaste! chasicaiis^ etc. Mais dans beaucoup

de patois, l'analogie a assimilé les pluriels aux singuliers et inver-

sement.

Il est fiicile, à de nombreux indices, de reconstituer l'état de

choses primitif.

Les pluriels difierenciés sont conservés, pour le suffixe éllu, aux

Martres (et aux environs), où on dit tsctc, pi. tsêlvàii (chaslcl, chas-

teaus); ôusè, pi. medu (aucel, auceaiis), etc.

Dans tout le centre et le sud, la forme du singulier s'est généra-

lisée. Vinzelles, par exemple, dit tsaté, etc., au singulier comme

tantôt on a eu un amuissement qui a donné naissance à une diph-

tongue, tantôt il y a eu intercalation de voyelle avant l'amuïsse-

ment. Ainsi cvça, au Mont-Dore, vient de iver, ivèy, ivce, ivèa, tan-

dis que vya, ivya à Monton suppose le processus verQ), vear, vea,

vy'a. Le réactif est fourni ici par les évolutions analogues qui se sont

produites dans le corps des mots, où r a peisisté (yyàniâ î., dyàrâ

= guerra, liVyàniâ, à Monton).

I. Il y a eu chute pure et simple de /, sans doute par dissimi-

lation avec Vr suivant, dans iiàlri, vàlri {u[os] altres...), qui signi-

fie noKS, l'ons (Brenat et environs).
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au pluriel. M.iis le souvenir des anciens pluriels s'est ciMiservé dans

quelques tonnes cristallisées qui ont échappé à l'analogie, telles que

le nom de lieu Jji'nnv {Giiiiùms, Junieaux) et le pluriel lige <V/(''

(= cisMus, ciseaux à couper) que la sémantique a distingué de

<-<*^/, pi. <<';<•' (ciseau de menuisier : list'l).

Pour la final -/i/, A côté de/iV/i\>f/, etc., les Martres ont conservé

les deux mots /'«*;<1 (/v^^/, bief) et .v<"' muv//.v.) (Saint-.Martial), qui

n'ont jamais été employés au pluriel (il n'y a qu'un bief dans la

commune). Donc ce patois a connu jadis l'alternance -<//, pî. -ans.

— De même à N'inzelles, qui a conservé l'adverbe îkui {(irai) et

le nom de lieu </:•<) {rnllc dans le Cartulaire de Sauxillanges), à côté

de toutes les finales en •() := nus.

Pour la tinale -ti.(u), les .Martres nous montrent n/, inxn {ccl,

VU']) en face de /yV>f' (/«'/)• ^^^ formes accusent une contamination

intéressante. On a eu d'abord «/, pi. taï/^v
;
puis, par anaK)gie, ccal,

pi. icaus : ù'ûJ, nical aboutit régulièrement à oj, niyti '.

A Saint-Alyre, fil est f\à à côté des formes en ipi.

lînhn la lînale -('/ (ôLu) accuse, suivant la région, la généra-

lisation des formes du singulier, ou des formes du pluriel avec voca-

lisation de / en 11. La forme du pluriel l'emporte généralement :

fiUyoh, filhoiis devient /377v(i à \'in/elles (comme //('// -^ uo), etc. On
verra toutefois dans la deuxième p.n'tie que cette diphtongue ne

fusionne pas toujours avec l'ancienne diphtongue on.

L'étude des évolutions subies par ces combinaisons vocaliques

trouvera sa place quand je passerai en revue les diphtongues au,

eu, etc.

Mais il faut noter dès à présent les intercalations de voyelle qui

se produisent à l'occasion de la vocalisation. Il n'y en a jamais après

a,àyô (u)^ : chavals, allrc, Jîlhàls, niollo, etc., deviennent tsavgu,

autre, filyôu, wtîf//«... (types régionaux).

1. Une forme curieuse est eèr à Mirefleurs. Cette nini^'ckehrle

Sprechweise est une preuve de plus que Vr de isor etc., là où il est

conservé, est analogique.

2. Toutefois après ô, qui était peut-être déjà ti à cette époque, /

disparait sans laisser de traces, soit final, soit devant s final : pôls,

t/t)//;;; deviennent piï, dû dans toute la région; on a de même sâdu
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Il s'intercale un a entre è, <•', / et / vocalisable : chastèh, fèls, péh,

fils sont devenus chaskaits, f'caiis, peaus,Jiaiis. Le sort de Ve et de 1'/

(qui presque toujours aboutissent à y) sera analysé à l'étude des

hiatus.

Quant au groupe ni, il passe à ///, issu sans doute par dissimila-

tion de ///* (r///, * km, kiu), et fusionne avec la diphtongue romane

II. — Amuïssement de / en ).

Le phénomène s'observe dans deux cas :

A. — Dans le corps des mots, devant les consonnes sonores, où

il est à peu près général. Il faut supposer que, dans cette position, /

ne s'était pas vocalisé en n.

Voici quelques exemples : fwidtulâ (fiililaild-^ "Jaidada, contenu

d'un tablier) Vinzelles ; dans toute la région, palinola (orge) voit

son / traité comme s explosif, donnant pèiiudo au nord et au nord-

est (La Roche Noire, etc.), et pàmnlâ ailleurs (Vinz., etc.) avec un

allongement de a attestant une ancienne diphtongue.

Un autre mot est encore plus caractéristique, c'est collocare.

Partout où s'est tormé le type colchar, 1 s'est vocalisé en n; mais là

où on a coïjcir, c'est-à-dire à l'ouest, c'est la vocalisation en / qu'on

observe : kii'cid:^à (coljai, coijat) au Mont-Dore, etc.

Une seule forme, à ma connaissance, ne rentre pas dans ce

cadre : c'est nnuitu (iiiollo), qui vient évidemmentd'une formeinter-

médiaire * iitoilô. La vocalisation en / s'observe à Bansat et dans

quelques patois à l'est, tous les autres, y compris Vinzelles (qui est

de la commune de Bansat), ayant iiumlu. Je ne puis l'expliquer.

L'amuïssement de / final en y s'observe sporadiquement un peu

partout : Moriat ùsci, gâvèi (fagot), flâd:ièi, etc. ; Rochefort tsatyè

(analogue à tyèlù^ testa); l?éngn^ttsëtèi,fêi{/îa{gyi -» /</f/ par dissi-

milation); Cunlhat fyc, Pérignat €i' (ccaJ, forme dont j'ai expliqué

un peu plus haut la formation) ; côllum donne des formes vocali-

sées à peu près partout : kwc (Wmz.), kwi (Les Martres, etc.).

{sadôl), et à l'atone pyibit, (pibol) aux Martres. Les Martres disent

phonétiquement dmsô (dolsa, dottsd) en regard de dit {doJt~, dos),

tandis que Vinzelles a retait un féminin dii"sa ^^- * dôssa surdos

(devenu dû).

4
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Comme pour s, le phénomène s'est produit dans bien des cas ou

y JL disparu postérieurement. Nous en reparlerons aux diphtongues.

III. — Amuïssenient de / mouillé.

/ mouillé explosit, noté //.' .ui nio\en .ige, n'est conservé

nulle part.

1-inal, il se réduit .i v; devant v iinal des pluriels, il perd au

contraire son élément >•, et / se vocalise en -n.

Les diphtongues issues de ces vocalisations seront étudiées ulté-

rieurement.

Ici comme ailleurs, l'analogie a joué son rôle, assimilant tantôt

les singuliers aux pluriels, tantôt les pluriels aux singuliers.

La l'orme du singulier l'emporte pour solrlh, qui n'a pas eu de

pluriel (tvpe régional sùlâ), et généralement pour la finale alh

-^ ni.

Pour la finale -('//;, la forme du pluriel l'emporte à peu près par-

tout dans le nord (j>iXi\ aux Martres -= pi^olh:^, pciuls, etc.), tan-

dis que celle du singulier est généralisée dans le sud {pê:;wéy à

Vinz., ^= pi\olh, * pt^iii, etc.). Mais Vinzelles a conservé, par

exemple, une forme généralisée du pluriel dans jarn (verrou) issu

de * ferrolhy -> fermis.



DEUXIliME PARTI

VOYELLES

Les voyelles présentent moins de types principaux, mais tout

autant de variétés que les consonnes, même sans envisager les com-

binaisons de deux ou de trois voyelles (diphtongues et triph-

tongues).

On sait qu'un son a quatre éléments, l'intensité, la durée, la

hauteur et le timbre. Dans les consonnes, nous n'avons envisagé

que le premier et le dernier élément, qui est déterminé par les lieux

d'articulation; la diminution d'intensité se produit pour les con-

sonnes explosives et entraîne la vocalisation et la chute.

La détermination de la hauteur des sons du langage est encore

à taire : ce n'est pas ici que je la tenterai. J'en dirai autant pour la

durée des consonnes. La durée des voyelles, au contraire, plus per-

ceptible à l'oreille, se rattache à l'étude du timbre, car les modifica-

tions du timbre entraînent presque toujours des allongements ou

des abréviations, ou inversement.

L'étude de l'intensité, qui formera un premier chapitre, consiste

d'abord dans l'examen de l'accent tonique. Laissant de côté l'ana-

lyse ardue de sa nature exacte, je chercherai seulement à établir les

lois qui ont présidé à ses déplacements dans les mots.

Les voyelles qui perdent de leur intensité s'affaiblissent et

tombent : l'étude de la chute des atones vient donc ici à sa place.

Le timbre me retiendra plus longtemps. J'étudierai d'abord les

changements spontanés des voyelles, en parta'nt des sept voyelles

romanes du moyen âge, //, è lare, c cslrci!, ôlarc, ôcslrcil, i, ii. Saut"

pour e lare et o lare qui sont toujours toniques, je montrerai com-
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mem chaque voyelle a eu souvent un traitement ditierent, suivant

qu'elle était ou non placée sous l'accent : ici l'intensité et le timbre

se pénètrent.

Mais cette première ditVérenciation est légère, à côté des autre-^

conditions qui peuvent taire dévier les évolutions \ocaliques. La

vovelle peut être altérée par la présence de la consonne qui la pré-

cède, la chute de la consonne qui la suit, par une voyelle qui torme

avec elle diphtongue ou hiatus, je détacherai dans trois sections

spéciales, vu leur importance, l'évolution des diphtongues romanes',

des diphtongues formées par ramuïssement de .v, / , /, et celle des

voyelles nasales.

I. Et de celles qui, formées plus récemment, ont lusionné avec

elles



CHAPITRI- I

L'INTENSITÉ

I. — L'ACCENT TONIQUE

Si l'accent tonique latin a persisté, en principe, jusqu'à nos jours,

(ie nombreuses lois secondaires sont venues, à différentes époques,

altérer cette immutabilité.

1. Je ne rappellerai que pour mémoire les glissements d'accent

qui se sont produits en latin vulgaire sur les voyelles en hiatus,

fiiit commun à toute la Romania (Jilioliis -> *filyolus . .
.')

.

2. Une évolution bien postérieure concerne les proparoxytons

romans qui s'étaient conservés au moyen âge, ainsi que les mots

en -ol atone (finale -ùlus). Partout les proparoxytons ont avancé

leur accent :

lanipe:(a -> lapida flampe d'église], Vinzelles et environs (n'existe

pas dans le nord).

p(gola -» pùgi'ivâ (résine, Saint-Jean-Saint-Gervais).

pqliiioJa -^ ptnmdâ (Vin:;;., etc.), pàmnh (Saint-Maurice, etc.).

pibola -» pyilmlâ (Vinz.), pfilndà (Martres).

La région du sud avance également l'accent sur les finales en ol

atone : c,rif-ii (agrifol), kosii ' (cossol) à \'inzelles, a(]nf)i (houx, Saint-

Victor, etc.).

Au nord et tout à l'ouest, l'accent se conserve ; / tombe, et n peut

être changé en a, à par analogie :

pibo} -^ py'ihb- (Les Martres).

1. Terme archaïque, aujourd'hui presque introuvable, qui signi-

fiait « percepteur ». — Dans la région, (li^^rifol est souvent remplacé,

par nf;rèfu(^lh (i'(;r(fc, Bourg-Lastic, etc.).

2. Espèce de peuplier différente de la py'ibiild.
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trnnol -* lit'tnu (Mont-Dore, où il peut y avoir eu deux déplace-

ments successifs en sens contraire), etc.

^. J'oxi'lh's m hiatus. — Tout accent tonique qui se trouve sur

une voyelle en hiatus, autre que iJ, i^lisse sur la vo\ elle suivante (à

moins que celle-ci ne soit un /'). Le tait se produit partout, mènie

dans les mots composés, qu'il v ait eu ou non intercalation de

vovelle (saut' dans quelques hiatus à leur début, connue l'vrn, tsûsién

vus plus haut).

chnnibn-lia: /.vJ/vi/vjif (Vinz., Sugères, Moriat, Toinvic, etc.) /Art--

hàhv (Cunlhat), tsàhàlyô (Martres), etc.

/)<•/ -> pcnn :/>(•(' (Mont-Dore), pyô (Vinz.), pyï( (Miretleurs, etc.).

côd (cub.\t) : hcâ (\'inz.), k-wô (Martres, etc.).

sua (suDAT, là où(/ tombe) : euv (Ponteix, Mirctieurs, etc.).

Il faut en excepter des féminins tels que iiiio, kriio (Murât), où

TinfUience du masculin conserve l'accent.

Le phénomène inverse s'est produit pour ptiôr devenu pn'u{r)

dans toute la région. La diphtongue an ainsi formée a évolué ensuite

comme toute diphtongue au romane, et il est arrivé souvent que

l'accent est revenu plus tard sur le deuxième élément.

A la finale des imparfaits en -ia, l'avancement d'accent a été suivi

d'un recul sur la syllabe primitivement antépénultième (sauf dans

le nord-ouest) : aria est devenu l'hva puis (i(;i')yû, etc. — Au con-

traire, les conditionnels en -ria, qui ont partout perdu leur r, ont

conservé l'accent sur la finale {respoiuina -> rêspôdya, npôdya...).

4. Influivicc des finales. — 7.) Finales brèves toniques.

Lorsqu'une voyelle brève finale porte l'accent, celui-ci peut

éprouver un recul. Le phénomène se produit surtout à l'ouest et

au centre.

La finale la plus atteinte est è, isssu de é fermé. Dans toute la

région, les anciens infinitifs en -ér ont éprouvé ce recul, peut-être

aidé par l'analogie des infinitifs en er atone : nioliér est in'tt:{è à

\'inz., etc., vnfu::^ Latour, etc.

I. Au contraire, dans tout l'est et le sud, / et u attirent l'accent

dans les diphtongues ei et œu, qui deviennent respectivement éi -» ï

et œu -> il. Le même fait se produit un peu partout pour mi -> mi

-> w. (Cf. ci-dessous p. 73 et sqs.).
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Les finales romanes toniques^' et et ont éprouvé partout le recul

sauf au nord :

pairé(_u) : pu<i~^ (Vinz., etc.).

arcl : (/^<'(Vinz., etc.); ân^ (Busséol, Les Martres).

(suff. -(•'/)
: kyk (Vinz., etc.); hik (Martres).

Les mots composés peuvent être atteints. Ainsi kauha rc (quelque

chose), encore liQkârù à Bourg-Lastic, dexient kikikdrù (Mont-Dore,

La Bourboule, Rochefort), honhfrè (Saint-Sauves, etc.).

Nous avons vu plus haut que la finale élh peut aboutir 'àù. Aus-

sitôt ce passage effectué, l'accent recule. Là où cJh devient <>, je n'ai

guère trouvé l'accent conservé qu'aux Martres (solelh : sîilê^ et en

regard sii"lê (Vinz., Sauvetat, Laqueuille, Murât), sylê (Tomvic, la

Bourboule), sim' (Singles), sti"vî' (Saint-Nectaire, etc.).

L'évolution est presque aussi avancée pour /". Vinzelles recule

ièpyi, zfyy; (tenir, venir), hésite pour mâly'r , et quelques mots où

/'a été changé en ù sous l'influence du mouillement, tels que lyujê

(cosi) ; il recule nettement fsâmyi, pylyi, etc.

Voici quelques exemples régionaux pour « cousin » : kiiji (Montai-

gut), kujé (Saint-Nectaire), kfijè (Arvant), tynjô (Martres), et knjê

(Murât), ktiji (Champeix), kêjê (Monion), etc.; — fourmi : fiune

(Tauves), /m»^ (Mont-Dore), etc.

La finale u (-» //) est surtout atteinte à l'ouest. L'ébranlement

commence à Vinzelles, où on dit mwi:iu (maison) et où on hésite

pour tsârlm, à côté de viiity, etc. A Chargnat, l'accent a renforcé

déjà / en i;i : i)m'èi:{n. — Le phénomène est général à l'ouest : vimitu,

Chalus; mônîu, Ponteix, Saint-Sauves; iiiœnin (mouton) au Mont-

Dore; à côté de miiin (Montaigut, Busséol, Cunlhat, etc.) ; s? yitii

(Saint-Victor, à Saint-Victor-la-Rivière); krânlu (croslô) à Saint-

Sauves, etc.

La finale a éprouve le recul là où elle tend vers o. Ainsi, devant n :

JuLiANUM (nom de lieu, savant) devient se d::^yryô (Martres), se d^u-

lyb (Ponteix); crestiàÇji) (sav.) kntyâ à Vinzelles.

A la j^Sauvetat, où tout a tonique libre et final devient /', il y a

I. Suivant la position dans la phrase; de même les i"" pers. pi. où

l'accent a reculé par analogie avec les 2'' pers. sing. : on dira ('

sâhe? (vous savez ?) et sahe bè (vous savez bien).
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recul au masculin de la finale at, ada : f}lyô, fclytuiâ (jUhat,filhada).

Authczat, qui connaît la mcnic évolution, n'a pas déplacé l'accent,

et dit /i'v\> {filbat).

3) Finales longues atones.

Par un phénomène inverse, les tînales longues atones attirent à

elles l'accent.

Pour les pluriels en -es ^—*-<•'/. (•', mais qui ont disparu dans une

très vaste région par une influence analogique, je n'ai observé le

phénomène qu'au Mont-Dore : iit\;r(\ pi. >it);r(,i:tc.

Partout où existent les finales en à (as), celles-ci produisent un cer-

tain trouble dans l'accentuation du mot. L'accent reste assez net, si

le mot est détaché et prononcé avec soin ; mais dans le cours des

phrases, la finale est souvent .i peu près aussi accentuée que la pénul-

tième.

Il est vraisemblable que l'influence du singulier sur le pluriel

(pour les noms) et des autres personnes (pour les verbes') a empê-

ché Taccent de glisser complètement sur la finale. Par contre, dans

beaucoup de noms de lieux-, le déplacement est fort net. Le fait est

fréquent aux environs de Vinzelles.

Relevons entre autre : fôlâij\il\(i (Fontenilles, hameau), pârdyinti

(Pardines), rv/y/^) (Riolette, hameau), .^('/^l' (Celamines, CeIIas,chA-

teau), tnvyilyti (Trévilles, hameau), isàsânytdq (Chassignoles), tsti-

và\a (Chovaves, hameau), vâniti (Varennes)'.

Comme on le voit par les exemples de ryhJiti = RiolNas et vârnq

= Farinas, Vt\ jadis tonique, peut tomber.

Ce phénomène, qui a dû être causé également par la finale -as

(du pluriel), se remarque dans quelques autres mots, toujours quand

un / et un u suit un r ou un /qui peut facilement s'articuler avec la

consonne suivante. C'est encore un phénomène propre à la région

1 . Ainsi les V et 2^ pers. pi. reculent l'accent par analogie (omem -»

âme, teueti -» Uué, etc.). Mais cette accentuation n'est pas très stable.

2. D'autres ont abrégé anciennement la finale ^.ç en ^ : il y a déjà

hésitation dans le Cartulaire de Sauxillanges.

3. Le phénomène existe aux Martres pour des noms de famille :

vâjêlyè (Vase il les) = *Vasélyas.
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de \'in/cllcs. Mais l'accent, cette fois, recule sur la voyelle précédente :

farina -» fania, *kiiràlia (coreja) -> kin-d:;Ji, *il:^aiiil::^a -» d:^iudxa

(nom de lieu), *veynid:;a (avec un changement de finale) -» vârdjè.

2. — CHUTR DI-:S ATONKS

Je rappellerai pour mémoire les phénomènes bien connus qui se

sont produits au début du moyen âge.

Pendant une première période, certains proparoxytons se sont

contractés, tels que gcuLUS m > qclus.

Un peu plus tard se produit la chute des finales et de la contre-

tonique, sauf pour la voyelle a et en cas d'appui '. En même temps,

de nouveaux proparoxytons se contractent : les uns perdent la pénul-

tième, tels que cyeiTU -> cmde, tandis que d'autres laissent tomber

la dernière syllabe, comme pqpulu -» piho}; certains féminins, du

tvpe pqlniola, restent encore proparoxytons, en attendant que leur

accent s'avance sur la pénultième quelques siècles plus tard.

NiGRU réclame un appui là où,^'' s'est conservé (nylgrê, Saint-Yvoine,

Moriat..., ni\;rô Mont-Dore, etc.). Partout où f^
se vocalise en /, on

a la forme iiei(r) sans appui.

Les formes ver {var) et vèriin'' {vannù) remonte respectivement à

des types veriME et*VERMiNE.

Les proparoxNtons de la série pqpulu pibol et P9PUL.\ pihola,

deviennent de plus en plus rares à mesure qu'on remonte vers le

nord ^. Pour les féminins, seuls pyibfild ezpâDi/ilo vont jusqu'au nord
;

làpè^â, quiexiste à Vinzellcs, disparaît plusbas, cihigrimâ {lagreiiia) fait

1

.

La contre-tonique se conserve parfois sous l'influence de la

tonique, comme dÂindà d'après d^idâ (ajnda); de même sêmêiià, là

où, comme à Vinzelles, on n'a pas contracté en semnar -» sennar,

vient de l'ancien proparoxyton régulier j-mé???^ -» sùmûiid. Vinzelles

a trois types pour ces verbes : i° shnùna, ctâmèntt, que je viens d'ex-

pliquer; 2° isâmif, lyfima, influencés par eissani, liini; 3° tV-^în/i/

(iNGER.MiNARE)oùla coutractiou est phonétique, comme dans i-emina

fend.

2. Par contre iùvene a toujours laissé tomber la pénultième : pas

de trace de jcnr (Vinz. diii\ni\ Les Martres d:^('nini\ etc.).
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place à lèrniô. PiKSiCA.qui est à Vin/.cllcs /'//'/rà/^//', devient /)();t(1 aux

Martres '.

Les masculins du lypc pihol vont jusqu'au nord (Martres /)\77'(''),

ainsi que les intinitits du type Pi.AXGURt -» plâJ::^t\ Pour asinu, il y
a scission : tandis que le sud et l'ouest disent <7.\r(;/) (Vinzelles ():^è;

SKiini-Vicior, Mont-Dore <;-u\ etc.), le nord et l'est ont syncopé en

(jsnc : <i;/(* (l\i;lise Neuve des Liards, I.a Sauvetat, Orcet, le Cendre,

Pérignat, la Roche Xoire, etc.) ;
(•/;<' (Sugères, CAUilhat, Les KLu-tres,

Busséol, etc).

Depuis le moyen âge, les chutes phonétiques des atones sont

rares.

Je rappellerai que l'initiale a disparaît très souvent, mais pour

raison analogique, comme on a pu s'en rendre compte par les

exemples déjà cités de noulha, ahelha, etc. : on a coupé sémanti-

quement la gulha^ la bcïha, etc.

La phonétique syntactique fait aussi disparaître souvent, dans les

patois qui ont conservé x devant /.-, /, p, Vc initial devenu <' dans cette

position. On dit, par exemple, à Moriat )i tstyavâ (niùslchi) et la

slyavii {las (c)stclas).

Pour les protoniques, je signalerai encore la chute de a devant r,

après une consonne pouvant se combiner facilement avec r * (ceci

seulement dans le sud) : pràtytnyci (Parentignat), knllit (quarante,

à Vinz., etc.) ; mais, au nord, hâràtd (Martres, etc.).

Je note enfin que la protonique t' tend à s'affaiblir, surtout entre

des consonnes qui peuvent s'articuler aisément ensemble ; mais nulle

part elle ne m'a semblé disparaître complètement.

Je ferai une remarque analogue pour è final atone, qui est géné-

ralement plus faible que é devenu atone par recul d'accent '. L'af-

1. pâr-ei^d:^b\[Q\\s\.Q aussi pour désigner une autre espèce de pèche :

mais c'est Visiblement un terme emprunté à des patois du sud.

2. Un phénomène analogue s'est produit en latin vulgaire pour

d(i)rectu, q.u(i)ritare, etc.

3. On peut donc distinguer en général trois sortes de finales :

1° ê atone traditionnel, la plus faible; 2° les finales moyennes, a

{0) final, /, è issu d'un recul d'accent
;
3° les finales longues {â =as;
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faiblisscnient de a atone est plus rare. J'ai pourtant noté à Murols

des chutes complètes des deux finales dans des mots à la fin des

phrases; certaines consonnes semblent faire appui. Voici quelques

exemples :

â atone. Chute : tt'rv (tnnln), haeîtv (*hnschola), pàvo {pala), ph-

(pc'ra), pèir {peira), kiist (crôsia), ri- vats {ciiic vachalsl) '.

Conservation : çt;â (aiga), iûxlâ {ai^ulha), jnâ [vats\ (iiiia vacba),

kçkâ tsfl:^â (qiialca chausa), hjstyâ {hcstia), ômônâ (aumône, mot

fr.), etc.

^ atone. Chute : bœr (heure), ârèr (araire), por (paître).

Conservation : rèspôdè (respoiid(r)e), pçirè (paire).

Au village voisin de Saint-Nectaire, les finales sont au contraire

très nettes (tqvâ, b(Yun\ etc.).

é^ ei = es, etc.), qui, surtout la première, tendent à attirer à elles

l'accent. Dans ces conditions, l'accent tonique est souvent difficile à

noter, car il varie d'intensité suivant le mot.

I. J'ai dit plus haut (p. 42) que, dans cette région, s du pluriel

disparait par analogie, et que les pluriels sont identiques aux singu-

liers.
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CHANGHMHNTS SPONTANHS DES VOYELLES

L\î peut évoluer soit vers o, soit vers <•, suivant qu'il se ferme ou

qu'il s'ouvre. Notre région connaît les deux phénomènes, à la fois

sur la tonique et sur l'atone.

A TONIQUE. — i*" Évolution vers ô. {Carie IV.)— Le phénomène se

produit au nordet au nord-ouest, mais jamais devant deuxconsonnes

autres que ts, J^, ni dans les mots venus du français {kchtilo, Mou-
ton, jument -— cavale), ni lorsque Va était placé devant une con-

sonne caduque ou vo;alisable (/, r, s).

Les villages le plus atteints sont dans la région de Mouton :

Menton dit pàtsb {pacha, joue), ânàdô, cuv (suai) ; Ponteix vôlsô

(vache), €U'b, /f/r/yt) (Rouillât, n. de lieu), mais iilauyci (aulanhà)

devant ny ; La Roche Blanche vàisa, etc.

Le Mont-Dore, Rochefort, etc., ne connaissent l'évolution que

pour a devenu final : p. p. bàdb (Rochefort, badat), îsàho, etc. (Mont-

Dore, achabat) à côté de ij'^^yù {gscu), ptjld, tsillô, etc.

Phénomène analogue à La Sauvetat et Autheznt. La Sauvetat dit

vçtsô, mais f(lyà, f. filyqdd (Jilhai, filbada, etc.) et Authezat fèyç,

fèyhdà.

2° Évolution vers è. {Carte VI.)— C'est à l'est qu'on rencontre ces

phénomènes, qui atteignent leur maximum d'intensité à Doranges :

tôbedâ {tombada), filyèdâ' (^filhada). ânedâ {anada), kelrè (quatre),

même kâv'elâ (fr. cavale). Mais Va final n'est pas atteint (-at : bâdh

= badat). Citons encore Fayet-Ronnayes {tsèbrâ = chabra, etc.),

Sugères {pâstânèdo, etc.). Généralement Va se conserve à la finale :

ainsi les p. p. masc. -al sont -// à Doranges, etc.
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Les formes Isnchrîi, etc., de Saint-Alyre me Idiu croire que Vè

provient dans toute la région d'une diphtongaison en ae de a

tonique libre. Le phénomène est à rapprocher de ceux qui se pro-

duisent à hi suite de l'amuissement de r, s, / '. Remarquons que

c'est daiis la même région que, dans ces divers cas, a aboutit égale-

ment à ( '.

A .\T()\i:. — Dans rimincnse majorité des cas, a tend vers/;.

Avant la tonique, le son est toujours //', wcc très peu de varia-

tion.

a posttonique est représenté au centre et au sud par un son qui

varie entre â et a^. Au nord et à l'ouest, on trouve un b très net

aux Martres (/Jrt/t»...), Mouton {iuithlo...), Mont-Dore (/)(//()...), etc. ^

L\i posttonique devient c à Champeix et dans quelques villages

au sud-ouest d'Issoire. Citons, à Champeix, niè làmuè {iitui laiila),

ptnuè (pala), bâeowè (hascbola), tué pùrè mâdttrè (idia pera madiira),

etc.

E lare.

Il reste è dans le nord, aux: Martres, Saint-Georges, Mirefleurs,

Busséol, Coudes, etc., au nord-est à Cunlhat, au nord-ouest au

Mont-Dore, etc.

L'c se ferme en é dans toute la région de Vinxelles {pc, iiiéd:[â-

nei, suff. fém. -éla, etc.), à l'ouest et au sud.

Là où .s- s'est conservé devant les consonnes sourdes, cette con-

sonne maintient souvent l'ouverture de l'c, qui se terme ailleurs :

ainsi Moriat (et les environs) dit lesta, bès[yâ... en regard de pc,

sutî. ïém.-i'Iâ, etc. Mais parfois aussi la fermeture atteint Ve entravé :

ainsi Sainte-Florine dit béstyâ..., Murat-le-Quaire béstyà... comme
égb (jument)..., Singles béstyâ, féstâ, finçsirâ...

En continuant l'évolution, é aboutit à /. Un son intermédiaire

existe à Plauzat (be'styâ.,.). Vi est très net à Ponteix (pi.-.) et à

Saint-Nectaire et Murols {bïstyâ, etc.).

1. P. 82 et sqs.

2. A Ponteix, où la grande majorité des habitants a la tinale ('', j'ai

rencontré (en 1899) une vieille aubergiste de 76 ans, la Râleuse,

qui avait encore une finale â assez nette : betyâ, etc.



6l ÉTUDES LlNGUlSTICll'KS SUR LA lV\SSH-AUVi: RGN'E

O Icin:

L'évolution est parallèle à celle de Tr. A noter seulement quelques

cas de diphtongaison, sporadiquement après labiale : viViih'' (:'(,'/(•)

La Roche Blanche, /'icv^ (/\>) Saint-lùienne-sur-Usson, etc.".

Au nord, .'' se conserve. Il peut parfois s'ouvrir jusqu'à//, lorsqu'il

n'est pas rinal : ainsi vcjyi (tu veux) Pèrignat, lu'jh' (Mirelleurs) à

côté de /x) (pain)... où ô se ferme sur la finale.

Vi> reste ouvert aux Martres (/>('» (pain), ivA', i\):^i>), Coudes {pd, hht-

s<}lô); ouvert, sauf à la finale, à Bourg-Lastic (v(ih\..), Cunlhat (zv/<',

'/jôtf}ô = cloche, ip<}sô) à côté de () moyen sur la Cm:\\e{pô, fâgô...y A
Moriat, .< seul conserve (» ouvert (pâ; suff. c\ f. I)tâ ; sufF. k'â = ola —
mais kôstii, etc.).

Ailleurs o se ferme dans toutes les positions. C'est le traitement

de Vinzelles, et environs à l'ouest (kôrdâ, pktâ, suff. -ô, -oU'i ;
-()

, -là
;

pô =rz pain, etc.), Rochefort (porta, etc.), le Mont-Dore Q'ôiiyi'' ^^

borgne, w,5/<', etc.).

Le passage de o à ù est plus fréquent que celui de é (ê) ai. Il

s'observe dans les mêmes patois, et en outre dans de nombreux

parlers de l'est. Citons Murols {pu = pci'm, bâ€(iv = haschbla, etc.),

Saint-Nectaire (knsiâ =côsl(i, à côté de Jalstii = crôsta, pu, hâenvâ),

Ponteix {ni^à = rbsa, brùtsô ^= brocha, suff. -ù = àt, etc.), Saint-

Yvoine (/)•</ =fuoc, bâ-eùlâ...).

A l'est, l'évolution est moins générale. Le suffixe -ôla est atteint

à Saint-Étienne-sur-Usson (mycgrùlâ = miugràla, lézard gris), mais

non à Sugères (mycgrôlo) où on a, dans d'autres positions, pùtsb

(poche), et, à la finale ù (suff. -6»/) ; Saint-Jean-en-Val ne change o

en il que dans po -» pu où Va, étant final, s'est fermé plutôt qu'ail-

leurs (cf. /mv/a/â, suff. -ôlâ, ploya, etc.).

E estreit.

Cette voyelle se dirige soit vers ù, soit vers /. Il est curieux de

constater que dans un même parler (Murols, Ponteix, etc.), e' fermé

s'est anciennement changé en è, tandis que plus récemment un nou-

I. A Vinzelles, un mot isolé : pwà (pot).
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vel é ferme, issu de r.mcicn è ouvert, a abouti ;i / par une évolu-

tion diliérente. E posttonique devient toujours <', ainsi que e pro-

tonique libre (vènyi, etc.).

Les patois qui ont conservé IV ou tendent à l'amener vers /, sont

ceux du sud et du sud-ouest. Protonique, e (entravé, mais non

soumis à l'action d'une consonne tombée ou vocalisée) se change

presque toujours en <'
: tslyqvli... Moriat, ùspinâ (Latour, Mont-Dore),

etc. Quelques traces cependant de c sporadiquement : èslyttvà...

Saint-Victor, Arvant, etc.

Sur la tonique, le phénomène est plus fréquent. Arvant conserve

é en syllabe fermée {kréslâ, mçstnK..) et le change en (' en syllabe

ouverte (.v<>///', etc.). Une loi analogue existe à Brioude. L\' peut au

contraire se conserver devant s -|-cons. comme en syllabe ouverte :

ainsi Saint-Victor dit ktysli'i Çor'stn) comme .ViV'/i... à côté de èstytivâ

sur l'atone. Moriat va plus loin et dit /vVj7 àutidli, se {set), pc,d:[â...

mais /)(•-(' -^ I'ïsu(m).

Partout ailleurs, c devient ù dans toutes les positions, en mettant

à part l'influence de r explosif et de toutes les consonnes 'caduques :

ainsi à Vin/elles et aux environs se (sét), sù~a {sera), pùdiâ {pe'ja),

etc. ; dans le domaine de s : kèstâ {crésta) à Saint-Jean-Saint-Ger-

vais, Neschers, etc., mùslrî' Orsonnette, etc.

11 taut bien se mettre en garde contre un phénomène morpholo-

gique qui a sévi surtout dans le nord, et particulièrement aux Martres.

Ce dernier patois nous offre en effet des formes telles que it'evo, perd,

rèlyo {estéva, péra, rélha). Faut-il en conclure que é fermé soit

devenu phonétiquement è ? Nullement, car à côté nous avons toutes

les finales masculines en ê (sufl". -et -> t\ ph' = plén...) et la série

concurrente ^(»^t>, pài:{ù, hitdyb. L'identité phonétique des finales de

botélha-rclha doit faire chercher ailleurs la solution. Ce sont

des réactions morphologiques. On avait jadis phonétiquement n'/^-ô,

pi. rêlyè, mais pour les mots en^ ouvert, peso, pi. pi^sê. Cette série

a entraîné certains mots en f' fermé et a fait dire d'abord rèlyà, rêjyê;

puis les toniques du pluriel ont été assimilées partout à celles du

singulier.

Ce phénomJne existe, pour des mots isolés, dans de nombreux
patois. 7'oute la région le connaît pour les verbes : on dit presque

partout kre:^ê, xv-t'... pour kri^ô, vèiè. Certains patois, comme Vin-
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zelles, ont concurrcMiiment les deux tornics. Partout il y .1 des verbes

qui ne sont pas atteints'.

O i-stirit.

Dans toute la région, (> fermé est devenu a très anciennement.

Cet u en continuante se fermer peut aboutir à // : le phénomène .se

produit partout saut au nord et à l'est'.

Vinzelles change n en // en .syllabe ouverte (et devant Is, </;(),

sauf à la finale, et sauf après et devant les labiales.

Il : svllabe fermée : liùniixl, pûrlà, cjur (gôrg), </-/};•...

Final : suti". -t'(//), niutt'i, etc. ; lu (lop), etc. ; suif, -ôs -u : Jlii

(heureu.\).

Après et devant labiale : p(tUi, puuyjdà, bûlà, hunâ... ; lithâ...

u : snh' {soh'lh), ihd-i' (liociie), tutsa (lôchar); suff. -Ôna : Mn/^/^////^/

(bergeronnette); itulyâ (estôblu); suff. osa : )lu:^â...; u'iâ (hOra).

La commune voisine de Saint-Martin dit u à la finale : ///(loup),

î-û (heureux...).

Le phénomène se produit au Mont-Dore, où l'on dit inœutu (mou-

ton), sidi' (soleil), mais où les labiales protègent aussi u Qrèmû \tré-

mol], pyilmlo). A Ponteix, les finales sont atteintes après /, //, n, l(jni

^= noix, etc.), mais non après [y, c; et les labiales (c,ii = gorg; frât-

eèlyii, etc., dimin. de François...).

Chaque patois a ses lois spéciales, dans le détail desquelles il serait

trop long d'entrer.

Voici quelques exemples des patois qui conservent « : Saint-Mar-

tin d'Ollières : tiitsà, Itiilyâ... ; siiJè (soleil), ma, (heure) à Tomvic;

Siilt^, irii:^ô, diidiè, {ira... (Les Martres).

I

; n'éprouve aucun changement spontané.

1. Pour plus de détails, d. Morphologie du patois de Vinr^elles,

p. 28 et 155.

2. Le changement de à en u, qui est ailleurs assez récent, est très

ancien dans certains mots : ainsi cosi(n) est devenu cusi dans une

grande partie de la région (j'ai cité les formes à propos du recul de

l'accent).
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u

// se nuiiiuicnt, saut à l'inicialc où il devient / : iiiihôÇn) -> iijy-û

(Martres, etc.); {(i)iiivs -> i~;i( (Vin;.) iin (Martres); Ussô{ii) (nom
de lieu) isti, etc.

2. — CHANGEMl'NTS CONDmONNFJ.S DES VOYELLES

Les changements conditionnels des voyelles sont très nombreux,

et il est souvent fort délicat de déterminer les lois qui ont présidé

à leur évolution. Je n'ai pas la prétention de les passer tous en

revue : j'indiquerai seulement les plus importants. Je traiterai à part,

dans les sections suivantes, l'action des éléments subséquents for-

mant diphtongue avec la vovelle, et l'action nasalisante de ;;/ et //.

I. — Hiatus.

L'c en hiatus se conserve rarement et surtout après labiale (\U)nt-

Doreévéa =iveni, péo ^^ pcl... ; Murât isâstéa = chaslcl). Plus rare-

ment encore il disparaît : Ponteix : piv = p{e)aii(s) Il devient

presque toujours v, ainsi que /. Cet y, on l'a vu, peut être altéré

par la consonne précédente : je rappelle notamment les labialisations

en û' (Jyau -^ fiba, Saint-Al3Te,etc.), le passage àt py, by,fy, vy i. ps,

/'-..., de /y, v\ hç, y, l'absorption par s, ^ {sy, ^y -> r, /) etc.

Il en hiatus ancien a plusieurs traitements.

Les Martres contractent le groupe iio en // (/hoc -> //'/); au sud,

Vil de ce groupe passe à y(Vinz. I\ô, /yi'...); de même à l'est, saut

après labiale, où il devient «'(/îZv... et [yo...).

Dans la triphtongue iwii, u peut, suivant la région, passer à y,

être expulsé, ou devenir il' et se diriger vers ~^. J'y reviendrai quand

j'étudierai les diphtongues.

0, u, et u en hiatus, de formation récente, passent régulièrement

b.ii', ib. A l'initiale lu, ïb prépose un i' au centre, au nord et à l'est :

oïlhn -^ vzuçy'à (Martres), i-wèyo (Cunlhat), vwilyâ (Vinz...); mais

au sud et à l'est : ibélyâ (Chalus, Mont-Dore)^ ibelyd (Bourg-Lastic),

etc. '.

I. Moriat syncope en iflyîi.
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I) en liiatus a un tr.iiicnunt coniploxo. Devant un n tûniquc, il

attire généralement Tacceiu à lui pour tonner diphtongue : paôr -^

p(>ii (Martres, \'inz., etc.) ; duH^ii) /(>/ (Martres), /,i„, (\'in/..) ; tu'ist

i'>n (Martres), (t„ (\'ui/..), <r(Messeix), mais au sud : </./ (Brioude),

iHfi (Ve/e/.onx, etc.).

Devant //, a tombe à l'initiale dans {ii)iiros. Pour sdiir, le sud

intercale un v {isdyii Vinz...), le nord syncope : sû'é, (Martres...).

Devant /, le sud intercale un v : iac.inu -» fâvi (Vinz.); au nord

et .1 Test, il passe "i o puis à w (^fu'i à partir de Saint-jean-en-\'al).

Devant <•, le sud, qui a conservé .v, laisse tomber ^/ devant ('dans

nuuwttr -> int'sln' (Issoire, et au sud et à l'ouest) ; le nord et l'est

qui ont réduit es à <V -> /, changent // en w par les intermédiaires

0, Il (Yinz. iiiu'ilrc, Martres mivctrù, etc.).

Le changement de a en n' est toujours dû à la labiale. Ainsi Péri-

gnat dit fn {t](i(i:)cl -^ Ihirl ->/</('(/)) à côté de nià'lid {iiiaesire...).

II. — Action de / et / subséquents.

Même lorsqu'ils persistent, / et r subséquents ont une action sur

la voyelle précédente.

L

/ intervocalique, issu de / simple latin, provoque l'intercalation

d'un a après c fermé et /, tout comme / linal susceptible de se voca-

liser. Ce phénomène remonte au xiv^ siècle.

hein heala bytilâ ; tela tcala tytilii, etc.

filafialaf\i)la, etc.

Nous savons, d'après le français cloilc, que stèlla était stëla en

latin vulgaire : il n'y a donc pas lieu de s'étonner ôièstyàvâ, itycilâ,

etc. Il est probable que vTlla a dû également devenir vîla, d'où

vyttlâ. — Les Martres disent Isàd'elo (Vinz. tsàdyalâ) par assimilation

avec le sulTixe -èlla

Le phénomène ne s'est produit phonétiquement que sur la

tonique. Mais il s'est généralisé dans les verbes, où hyalâ, fytilâ...

ont entraîné hyâlti, fyàlà... De même vytilâ a entraîné le composé

vyâlàdiè.

Une assimilation d'un autre genre a eu lieu pour pyalti = pél-

LARE. E bref, même devant / simple, ne se dédouble pas (gèlat

*diéla, puis d:^a!â d'après l'atone d:iàlti). D'après la similitude
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des atones, le verbe, qui était d'abord *pçlii *pdq, a été entraîné par

la série en é fermé, qui se présentait alors sous l'aspect byalâ *kla.

On a donc dit, sur ce modèle, pyhlli pùlà, puis pyqlà a entraîné

pylilti, comme hyttlâ entraînait bytilà.

R

Les phénomènes que je vais examiner sont produits par r final

(dans les cas et les parlers où il reste), / devant consonne, et r inter-

vocalique issu de ir latin.

a tonique se change en c au nord et dans certains patois à l'est
;

l'atone reste phonétiquement intacte : Myèr= clar à Doranges (mais

ârkqo [arc-al, arc-en-ciel |... à l'atone), çêr Le Cendre, -//tV Cunlhat,

etc.

Les Martres ont des phénomènes intéressants : a y devient ac

qui passe d'une part à oe m > luê après les labiales, et à ce après les

autres consonnes :

u'è : pu'çrlô {pnrlii), mzvèr (mars), etc. '.

éè : -jryéèr (clar), kéçrto (quarte, mesure de capacité), etc.

Les atones des verbes sont influencées :
*parlé devient pivarlé, etc.

Les patois de la région, qui font tous une distinction si délicate

entre e lare et c estreit, les confondent presque dans tous les cas

devant r double ou explosif. Ici, il faut distinguer :

rr. Devant rr, ^ fermé tonique se dédouble anciennement en ce -»

yé, ya dans toutes la région. Ainsi gucrra ' devient cjycn'i -> ijyçro

(Martres), dyqrâ (Vinz.), etc.

1. Même dans les mots importés du français, comme iinvçrkô =
(il) marque, inf. mwarkê. Voilà des patois qui ne sont pas près d'être

paralysés !

2. LV est certainement fermé, comme l'atteste l'espagnol imiterra

en foce de sierra, tierra, etc.



68 KTUDF.S L1N\.1'1ST1Q.UI-.S SLK LA IV\SSr-.\UVl-.RG\'K

Ailleurs \\' ouvert est atteint à son tour. Tandis qu'on a au nord

tèrô (tkrra, Martres), au sud l<h(i (\'in/.., etc.), la voyelle s'est

dédoublée à Chargnat (/v<);vlf), Cunlhat (l\çro), etc. ; si.rk.v (nom

de montagne) devient s\()rô à Mouton.

;• explosif". < devient </ dans la majeure partie de la région, que

IV soit explosif à la suite ou non d'une métathèse '. \'oici quelques

exemples de \'in/.elles :

t' : iiuir {ivtrn) ; vàrityt' (verniu)
;
pùnlii (phrdita), etc.

c : i\ir (vert); tsârlsi) (icnhdr); h(itd:;^{i {hrejnr).

Citons encore v//;;<.);m> (lucerna, ver luisant) à Mouton, Orcet,

etc., tvâlnr (lacertus, avec métathèse) à Cunlhat, etc.

Beaucoup de patois ne gardent c que sur la tonique, et le

changent en (K\ l'atone : ainsi à Arvant (/;;(V/// (i^crla)... et piir-eài~â

(phrsica)... D'autres vont plus loin, et ne gardent*' que sur la syllabe

linale. Ainsi Moriat dit ivcr, mais a ailleurs, même dans des mots

iVan^j-ais tels que t'vàn/^// (vierge) ; \'ic le-Comte dit iirr, mais vùniiô

(îr/vm'(;/)), etc. Quelques parlers ont des intercalations de voyelle

sur la tonique. Les Martres, au début de l'évolution, disent véér,

ivéï'r, f^irriio, etc. Au sud-est on a <v/ : iv,ar,Vrar (Saint-Étienne-sur-

Usson), pt'àrs(i{pcrsa, bluet:^^: fleur perse)àSaint-Jean-Saint-Gervais,

— qui peut aller à ïva, après labiale ' (iviiuir, Fayet-Ronnayes...)

ou à yn (Jàlyàniâ = lanterne, à Chargnat...).

Parfois r disparait après l'intercalation : ivyti, vyti (Mouton, La

Sauvetat)

lare.

Il n'y a d'action que dans quelques patois du nord, où la présence

de r explosif change o en ôà -> luo : loàr (tort, etc.), aux Martres
;

mais, après labiale, /aw', bwor (forht, bord), etc.

// devient w devant ;- explosifaprès métathèse : bnislàr ^bnvla (Vinz.,

etc.), pnina -^ purnâ, piirnd, etc. Mais «;7rt;- reste ûrtà.

1 . La métathèse de Vr est générale dans le centre et le sud pour

les groupes br, cr, pr, gr, etc. — A Vinzelles et ailleurs, e tonique se

change, non plus en a, mais en œ, si la deuxième voyelle, même
caduque, est un p ou un b : serp sœr, erba œrbâ, etc.

2. Cf. ci-dessus, p. 65.
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Je ne connais pas d'action sur//, ni sur /, sauf, pour cette dernière

voyelle, le changement en //, après métathèse, dans le sud : i;(iri(wâ

= S^risoln (lézard gris) à Moriat, etc.

III. — Action de v précédant la voyelle.

Les consonnes mouillées peuvent altérer la voyelle subséquente,

ou plus exactement l'y qui se forme entre la voyelle et la consonne

est susceptible de modifier le premier comme le second de ces deux

éléments. L'altération a eu lieu avant les réactions de la consonne

qui peuvent se produire sur l'y et en altérer la nature (absorption

par r.v, passage à s après b, p, etc.).

/ et // seuls sont atteints
;

je n'ai pas constaté pour c de phéno-

mène analogue. .

I

/se change en ('. C'est sur la posttonique que le phénomène se

produit le plus facilement. Il varie suivant la nature de la consonne

précédente.

s (^ qui se mouille devant / dans toute la région, entraîne presque

partout le changement de / en ù : si devient €ê {syi -> sy^ -^ fê)

dans la grande majorité des patois. Vi n'est conservé après la chuin-

tante que dans un domaine assez restreint : Champeix (kiiji =
cosi[n]...), Montaigut (Icuji), etc.

[{v) agit encore sur un assez vaste domaine. Si toute la région de

Vinzelles conserve / (/y/, ry/), si / est encore assez net aux Martres

(/y/...), le changement en û. a lieu dans tout le nord et nord-est :

ry^ (Pérignat), v~é (Mirefleurs, Vic-le-Comte), ti\ yù (fi,
vi) Cun-

Ihat, etc., et en quelques points tout à l'ouest (zyê, Murât, etc.).

Parfois la tonique seule est atteinte : Vic-le-Comtc, à côté de fs(\

z'-<', dit/^/7y^ (mais fsèlyâ à Mirefleurs).

p (b) produit l'altération dans deux petites régions du nord et de

l'ouest : 1° pyè (pi) Orcet, psi' Mirefleurs; remarquer le dédouble-

ment p\it\.. à Busséol ;
- 2" pyû à Murols, Saint-Nectaire. Il n'y a pas

parallélisme entre/) (/') et / (î')' P'^^ ?^^^ pour l'intercalation du y

— comme on l'a vu plus haut — que pour le changement dans ce

dernier cas de / en t\ Ainsi Cunlhat (N.-E.), Murât (O.) disent pyi,
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et le premier <V, v^ {fi, vi), le second /V, î'Vt' '

; Murols et Saint-

Xectaire ont //, î7 en regard de p\t\ etc.

yt((;) et /(«/), qui se confondent presque partout, devant /', en (v

(t/v) n'altèrent la voyelle tonique que dans quelques patois du nord :

«î/vt* (Vic-le-Conite, nijui), d:^(hij\t' (La Koche-Noire), i//<ï/v/y<' Cun-

Ihat, etc. Sur la posttonique, au contraire, le phénomène est très

général : le mot savant (irdi devient ainsi tfnjyô (Mont-Dore), (niyi'

(Moriat), <n(//V (Vinz.), etc., mais (njxi à Saint-Jean-Saint-Gervais.

Pas d'altèratii'ns notables à signaler pour les autres consonnes.

// revient à n. Ce phénomène, là où il se produit, dépend aussi de

la nature de la consonne qui précède l'v. Pour /-(/;), / (cf), il est

particulier aux patois de Test et du sud-est. Citons notamment

vhhh-ih- (Arvant, Saint-Étienne-sur-Usson, Saint- Jean-en-Val,

Sugéres, etc.), (Af//v^ (Champagnat, agiilha), etc.

Le phénomène est beaucoup plus général pour s (0 : il se pro-

duit dans presque toute la région où s a été altéré devant // ; it en

hiatus devient u- : eiua (Saint-Sauves, Rochefort, Monton, Église-

Xeuve-des-Liards, etc.), ^îvc (Mirefleurs), n{:{i' (les Martres), aid:^irc

(Sugéres, à Sugères), aiium {sus-\c\n-aiil, Saint-Jean-en-Val, etc.).

Il faut placer en regard €uiac (Champagnat), eïvè (Vic-le-Comte,

Saint-Maurice, Ponteix), eicc (Pérignat).

IV. — Dissimilation et assimilation de voyelles -.

Dés le moven âge, on voit (' protonique se changer en ê devant ô

tonique. Voici les exemples de ce phénomène à Vinzelles : kârgylâ

(met. de kêgiirla = cogorJd), hilhjyâ (=*kêmilyâ), ku~ènâ {*kènina),

rt'dô, rùsur, sékîfdrè, sèîsn {sôch-ôn, billot) : en regard, on a dîdur.

1. Il est probable que, dans ces patois, l'intercalation de 3' est plus

ancienne après /, v qu'après p, b.

2. Je n'ai pas parlé des dissimilations de consonnes, phénomènes

assez rares dans la région, et dont il est très difficile d'étabhr les

lois pour chaque parler.
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sud^urnà (ménager), etc. Ajoutons Jésu (fossoir), aux Martres, avec

la plupart des mots déjà cités, le nom de lieu lô^n (Lezoux ').

La dissimilation de / devant /, v, qui se produisit en latin vul-

gaire (z'/c;//// -> *VECiNu) est aujourd'hui plus rare, je citerai les

dérivés de filius, signifiant « gendre » : fî'hàtrt' (Fonteix), /('/va

(Chalus, Moriat), /^/v(7(Authczat), etc.

L'assimilation de e en / devant v est plus fréquente, surtout au

nord : hi\ (belha), Rochefort ; vjnyà Qvénha), fHyè (asseoir : sct-i-

ûr, siliar), fn\il\u Qiielhor), hy^ilyd (be-Jen heleaif), fèyd (séria, siria),

aux Martres ; fi'xâ, dji^nixô (jumeaux : GcdicJs, Gcniiaiis, Giiiiiaiis)

à Virreelles.

I. — Diphtongues anciennes.

Je m'occuperai, dans cette section, des anciennes diphtongues

romanes dont le deuxième élément est un / ou un -/i (noté // dans

les anciens textes). Vu peut provenir, ou non, d'un / vocalisé \

Les modifications de ces diphtongues sont nombreuses. Tout

d'abord la diphtongue peut devenir tripiuongue par dédoublement

de la première voyelle. Nous verrons ainsi ou devenir anciennement

iicni, lien ; en devenir ien ; eu et in passer également à ieu. L'/ ne pro-

duit que pour ()/ (mv) — et rarement encore — ce phénomène. La

1. Le phénomène se produit aussi pour // devant ('(•//) tonique :

bêiu (Burov), nom de lieu, à Vinz.), /'(V(V// (Busséol, n. de lieu, aux

Martres). Mais dans bien des cas, on ne voit pas la raison du chan-

gement sporadique de u protonique en < : ainsi mucire est devenu

wt^V dans toute la région; brûcaria, lm^ci~ëirâ ^esciidèla, ikàiélohhà

Sauvetat (Vinz., etc. ityuâéla).

2. J'étudierai dans la section suivante les diphtongues plus

récentes dont le second élément est du à l'amuïssement de s,_ r, 1.

On verra plus loin que la diphtongue an ne se comporte pas tou-

jours de même, suivant qu'elle est ancienne {taiila, jal -^ jaii) ou

qu'elle est due à l'intercalation d'un a, comme dans ccl -^ céau, pel

-^ peau, etc.
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voyelle en hiatus peut être expulsée, devenir semi-consonne û; \

l'y étant "i son tour susceptible d'être altéré par la consonne précé-

dente '

Devani .(. .; «.ii passent souvent à (' ; a devient r devant /', o devient

iv. Ces phénomènes ont d'abord lieu à l'atone.

\'oici maintenant le dernier élément qui s'altère : //, en etVct,

peut devenir u, ai passe ù tvii. Cet // réagit à son tour sur la

voyelle précédente, en changeant a, c, o en (V.

\*ient enfin un moment où la diphtongue disparait, et où les

deux voyelles qui la composent fusionnent en une seule Tantôt

c'est le premier élément qui l'emporte, le second dispaiaissant peu

à peu : iiu devient d', ci -> <•, i>ii -> o, etc. Tamôt au contraire le

second prédomine et attire à lui l'accent ; la première voyelle se ferme

et s'artaiblit jusqu'à la chute : on a alors les évolutions œn -^ tvn -^ i)

ou -» i>u -» i(, èi -» (7 -» "/, qui se produisent d'abord à l'atone, ou à

la tonique devant une finale longue.

Les labiales exercent des influences diverses au centre et à l'ouest.

Elles empêchent souvent le passage de ou à ivii. Parfois aussi elles

font évoluer la diphtongue di vers oi -> iri, oc -^ wc.

Après cet aperçu d'ensemble, entrons maintenant dans le détail.

AU

Toniijuc. (Carte VIL)

an tonique se conserve dans quelques parlcrs à l'ouest : laula est

lamcc à Champeix, tanlci à Montaigut, Uiiivâ à Saint-Vincent; tmla

au Mont-Dore, et d-au (jàl)ct à La Bourboule, etc., mais le dernier

de ces deux parlers réduit au en o, lorsque a est intercalaire : ^d

(cet, ccaii), pci) (pel, peau), etc.

Sous une forme très voisine, ao, on retrouve la diphtongue dans

le voisinage des parlers précédents {laolo, fao= ceaii, d^ao, à Murât),

et à l'est : laolâ, paon' (Saint-Alyre) ; faolô, vao, ma, à Doranges;

taolâ, paon' à Tomvic. Dans ce dernier parler, ao peut se réduire

presque à a dans le cours des phrases (/?rt»;ï) w^r/ = pauvre Marie);

sur la finale, au contraire, ao passe à ô : d-ô (jal, jaii), pl\v (pel,

peau), etc.

Ci-dessus, p. 1 1 à 24 et p. 6;
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Le son au peut passer à (Vii. I.'ét.ipe iiuerniédiaire ' l'iit se trouve

entre Vinzelles et les parlers précédents : tciulâ, etc., à Saint-Mar-

tin-d'Ollières, Saint-jean-en-Val, Saint-Ktienne-sur-Usson, Usson,

etc.; taiivâ, rivîtn (rivait, ravin) à Saint-Jean-Saint-Gervais. Plus au

sud et à Test, on a le son ir/i très net : lihiiu'i (Jumeau.x), etc.

l.a suite de Téx-olution nous est donnée dans une autre ré«^ion,

au nord : œa passe à cv qui se forme en œ. Rochefort dit encore à'u à

la finale (syà'n =ceau, et sufF. -and -> (Vn), mais a' dans le corps des

mots (tiylâ). C'est le contraire à Ponteix où on a It'rlo, etc., à côté

desya'(c('au), diœ, etc. Ailleurs, «r est toujours terme : hnilo (.Sauve-

tat), Itvlii (Flau/at) ; /(/7c), ca- (Coudes) ; (/~rr, Isiivœ (cheval) à Mon-
ton. Ce dernier parler change en o quand la diphtongue vient d'un

a intercalaire (fô^=a'I, ccaii).

Une autre évolution peut entraîner au à ou. Nous trouvons du,

très net, aux Martres {toulà, tsâvàu, pyi}u=pel, peau, etc.), et au sud,

avec Vil un peu affaibli, à Chalus et aux environs {pyon, ràii^= raus,

échine, sulî. -di,=aud, etc.). Aux environs des Martres, du passe à

ô-ii à Orcet {hmlô, Isalyôn = chasleaus, pi.), 1'// pouvant s'affaiblir à

la Hnale (/<' fou -
/ ât= le ciel est clair); à la Roche-Blanche (hmlci,

kôukârù, quelque chose).

En se fermant encore, ou passe à u. L'évolution est accomplie à

Mirefleurs (////o
; pyû = pel, peau;jyù = pl,Jiau, etc.), à Saint-

Georges (ttiJà), Pérignat {ttilà, pyu), etc.

D'où provient maintenant le son à qu'on trouve un peu partout

dans la région? Suivant le lieu, il peut provenir directement de ao,

comme nous le montre le Mont-Dore, ou de «w, par affaiblissement

de u (voyez Chalus).

à existe à Vinzelles (tolâ, €0, Isàvo, pyi>), et dans les parlers voisins

à l'ouest, Brioude (Un'd), Saint-\'ictor (tàwâ, kçkâ tsà^â), etc. Orbeil

a un moyen (/('///), ainsi que Sauvagnat et Saint-Yvoine (/()///).

Ailleurs ô se ferme, à Arvant (tôâ -^ iaitla), Murols {ik', por,

kokâ t:(o:(â), Saint-Nectaire {l(}vit) : dans ces deux derniers parlers, la

diphtongue issue de a intercalaire reste () (cel, ccau -> rô à Murols,

syà à Saint-Nectaire). Au nord, le même son se retrouve à Cunlhat

(/(1M), Vic-le-Comte Qôlà, d:;p), Saint-Maurice {tôlô), le Cendre (/('/('),

£o), Cournon (mô =^ main ; tsalyô= chasleaus, pi.), etc.

I. \'oir aussi Lssoire lilula, etc.
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Pr>?lOflii]llt\

La diplitoni^ue est déjà à Tctape œn d.ms les p.uois qui conservent

nu, (10 sur la tonique : Id'iivàtô (alavduta) au Munt-Dore, liriivNtJ

Doranges), (/-///V (r7//^/V, Saint-Alyre), etc.

Les patois qui ont ou, ù tonique, ont l'atone en (>•// et ii : ()f/;^r

{ûu^fl. Le CtMidrc, Orcet) ; ôu.ù' (niurl), (Vz/V (<///^/;), aux Maîtres
;

/*/^('/(' (Pérignat), etc.

Les patois qui ont ô, (> sur la tonique se partagent. La majorité a

l'atone en <r, // : Vinzelles et tous les parlers à l'ouest disent /)/V,

///;<Vrlf, etc. Ixs parlers du nord et de l'est oni, au contraire, ôa, •/} :

tf//V (<zm:^/V), Cunlhat; ïiji\ lin'('lt\ h Saint-Victor.

Iti ilucnces pcrt n rha I riirs

.

La diphtongue peut se comporter comme protonique devant les

finales longues en à '. Ce phénomène n'existe que dans le centre et

à l'extrême est. Vinzelles (et environs à l'ouest) dit làla, pi. Iniri;

Saint-Jean-en-Val faiilâ, iiyulh ; Tomvic, tqoJâ, tivuln. Hn revanche,

Coudes (et environs) dit t<rlô, tq'ln ; la Roche-Blanche lonhi, la-uh) ;

à l'ouest, le Nîont-Dore tipilô, Iqnla ; Tauves taiiivô, iqniva, etc.

Sur la protonique, on a m, ti (au lieu de^rw, //) après les labiales,

à Vinzelles et dans les parlers à l'ouest : pv-ii (Vinz. pauros), etc.,

en regard de 77V (rt//;^/;), etc. A Test, on a uniformément irii, ù

{pœuni, œuit... Saint-.Martin-d'Ollières, etc.), comme au nord t)n a

uniformément on, l'i.

îiV

Partout il y a diphtongaison de e en ic.

Le groupe ieit passe à yon au nord (cjyôn -= Dcum, ycni = ego,

Martres, etc.), et sporadiquement à l'ouest (ywi, Montaigut).

!1 devient y^M dans la majeure partie de la région (par l'intermé-

diaire v<7/) : cjyà'u (Vinz., Tomvic), yà'ii (i:go) à Vinxelles, Murât,

Rochefort, etc.
; ycfu (Roche-Noire), etc.

Au sud (y)çn aboutit à (v)(7 : yèi, (jyèi à Orsonnette, etc.

I. On sait que ces finales n'existent pas au sud et au sud-ouest,

où l'analogie les a abrégées, ni dans une grande région au nord et

à l'est, où -as est devenu c (ci ci-dessus, amuïsscment de s, et ci-

dessous, p. 82).
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EU

Les exemples sont rares. Sur la tonique, il n'y a guère que heure

à considérer.

Deux régions dédoublent la voyelle tonique. Dans la vallée de

l'Allier, eu aboutit à yen (^ yo/i, yd'ii) comme m ouvert : je crois à

l'évolution eu -> in -> ieu. Citons b\&iirè (Arvant, Les Martres, La

Rocbe-Blanche), hyà'uré (Issoire, Busséol), byùn' (Vezezoux), byùrù

(Cournon), etc. Une autre région, à l'est, présente le son ivceu,

:;^œu, où iu i est certainement dû à la présence de la labiale '
: Inbd'urù

(Saint-Alyre), hi(furè (Saint-Jean-Saint-Gervais, Usson), etc.

Ailleurs, il n'y a pas trace de diphtongaison : /'à'î<r^ (Orbeil, Sau-

vagnat), baiiii' (Ciiampagnat, Ponteix, Murât), bàrù (Mont-Dore),

bdr (Murols), binù (Cunlhat), bti~ù (Vin/elles), bcfii-J' (Chargnat),

etc. Cependant il se pourrait fort bien que le dédoublement de Ye

ait eu lieu au moins en certains endroits, et que la voyelle en hiatus

ait été expulsée après labiale comme nous allons le voir pour bueu

= bœuf.

Quant au traitement des deux dernières voyelles, nous avons pu

voir que (y)«/ passe a (y)('« -» (3')?/ dans une petite région au nord

(Les Martres, Cournon, la Roche-Blanche) et une autre à l'extrême

sud (Arvant). Ailleurs, e-u évolue en œu, dans lequel Tun des deux

éléments peut absorber l'autre.

A l'atone, je n'ai aussi qu'un exemple avec labiale ; aussi ne doit-

on pas s'étonner si le son on, n se rencontre darls la majorité des

patois : Jeiigeira est fûnd:;èird aux Martres, Saint-Sauves, fnd~èirô (la

Roche-Noire, Saint-Victor.. .),/m//v(V;V)(Cunlhat),//)J;(/^//(^^i"^^^'^0-

On ne trouve œu qu'à l'est {fœud:;éira, Tomvic), région où ce mot a

d'ailleurs très souvent un substitut lexicologique.

IU

La diphtongue in est devenue partout yen, qui a passé soit à

yœu {yœ, yit), soit àyon (yn) dans les mêmes régions que la diphtongue

en. Citons ryijn {riu), y'àniv (Jiurd), [ycm (cul -> kiu) aux Martres,

I. Cf. ci-dessous bd'œu= bueu {nowEw), p. 76-77.
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r\i't (Counion), V(>///<; (Ai\ aiu), etc. ; rytinri' {l'iiirc) à S.iiiu-

Gcorges, //; v<ii. (avec a prosthciiquc) à Sugcrcs, ryà',, (Dorantes,

1-ayct), /V(i,. (Rocliclort), ryù (Saint-Maurice, Authezat) ; Vinzcllcs

qui ne conserve les dipluongues qu'à la finale, dit ryà'ii, et [yi/i/i,

VY(ilâ. — Signalons le passage de en à (V à Moriat (i'ir\xi= riii).

Après /^ (pas d'exemple pour /'), 1/ en lii.uus dexicnt / au no\\\-

est : (•spiiinn (épingle) est 'tp/inn'i à C.unlh.iu cU". Partout ailleurs

\ se maintient : i\<p\àunt' (Chanipcix), ip\inhi (N'in/.cllcs), etc.

ov
Il faut distinguer î>it ancien et înt provenant de la vocalisation

de /.

I. ôii iimicn. Le traitement est en apparence très compliqué.

Vo s'est diphtongue dans un certain nombre de mots. 11 est même
probable que dans toute la région l'évolution a été jusqu'à //<'//, et

que les sons (v)w/, que ntuis allons rcncontiei\ viennent de (//comme

bxcmrù de heure '. La diphtongaison a toujours lieu pour hou -» /'///'//,

dijcnts -> dijueus, ou (œuf) -^ iien
;
jamais pour mm= novem. Pour

nou=^ N'OVU.M, il y a scission : Test ne diphtongue pas (Vinz. nô,

et à l'est), tandis que plus à l'ouest on a ii\<t'" (Issoire), ij yôu

(Martres), etc. — Quelle est la raison de la diphtongaison ? Le

rapprochement de dijciis qui a eu un .v tîxe et qui est toujours diph-

tongue, et de non (9), qui n"a jamais eu d'.f et n'a jamais subi la

diphtongaison, parait bien concluant. Comme poiu' la fmaler/ (i;li.u),

èls, le dédoublement de vo3'elle ne se produit que devant s final.

On a donc eu à l'origine, d'un côté dijucus, de l'autre uou, et hou,

pi. bucus; ou pi. ncus; non, pi. nueus. Pour les noms, la forme diph-

tonguée du pluriel a été généralisée dans la majorité des cas, sauf

pour tiou dans la région de Vinzelles : je rappelle que, dans ces mêmes

parlers, c'e.st la forme du singulier qui l'emporte pour le suffixe -èl.

Débarrassons-nous des formes non diphtonguécs, qui deviennent

cm au nord, (5 au sud par perte du second élément : non (^)) Les

Martres; nô (xôve et nôvu) Vinz., etc.

I. Une autre preuve est, aux Martres, l'existence d'un féminin

nhu'i à côté du masculin nW'n, qui proviennent de formes Jiueu,

n{uyia.



Dans les formes diphtoni^uccs, il !aut d'abord considérer le sort

de la voyelle en hiatus. En princijie elle jxisse à v : //wr» (Issoire),

y)ïw (Martres). L'y initial de //cw peut se combiner avec un- prostlié-

tique : à côté des Martres, \'ic-le-Comte qui disent V()//, Vin/.clles et les

environs disent /<i7/=;^va7^ Même combinaison aux Martres dans

d\idjm=diji'ieus, le son dj, dans ce patois, provenant de J;^ + y.

Hniin, après A, on trouve l'y dans la vallée de l'Allier, au nord et

au sud (/')('/ .Arvani ; hwrn Issoire, Mirefleurs, Busséol ; h\ôu Les

Martres, la Roclie-Hlanche ; l'vii (Poumon) et dans une ré^t;ion à l'est

{J'\ôti CAmIhat ; l'Xtiu liglise-Xeuve-des-iJards
;
/mv/// Su_L;éres, lîsteil,

etc.).

La voyelle en hiatus peut être expulsée. Le phénomène se pro-

duit après /' au centre et à l'ouest : b(^i()cii devient bœii à Vinzelles,

Orbeil, Neschers, Sauvagnat ; bœ à Murols, bdit à Champagnat, le

Mont-Dore, Murât ; hii à Coudes, Ponteix ; béi (biicu -^ bcu -» bci) à

Moriat. La même ré^i(.)n : expulse aussi la voyelle après </-'
: dijitciis

devient dld;{nyii -» dyid:;jî'ii à Vinzelles, Saint-Martin-d'Ollières, etc.

Après /' — nous l'avons déjà vu - la voyelle en hiatus peut

suivre l'évolution ù> -»
;;;

au sud-est : bwii (Fayet-Ronnayes), b^à'

(Saint-Alyre, Doranges), b;^q''ii (Usson, Saint-Jean-Saint-Gcrvais).

A Tomvic, il y a pi'oduction de / mouillée : blxà'n.

Considérons maintenant les deux dernières voyelles de la triph-

tongue {n)eu. La diphtongue, tout comme eu \ passe à ait dans le

nord, mais non au sud (byôuLes Martres, Cunlhat, la Roche-Blanche;

byii Cournon; ym Les Martres, Vic-le-Comte...). L'évolution la

plus générale, comme on a pu le voir par les exemples cités plus

haut, est eu -» wii qui peut passer soit à w, soit à u. Enfin le sud

change (7< en <;/ : b\i;i (Arvant), /'('/ (Moriat).

1. Rapprocher l'expulsion dans le féminin nÇnyva aux Martres

(mù), à La:our Çiiéw'o), à côté des masculins ijxàii, ijxd'ii. \'inzelles

dit symétriquement mi, iiâvâ.

2. Ci-dessus, p. 65.

3. Cunlhat dit /'///V à côté de bx('>ii. Mais il se peut fort bien que

la diflerence de traitement soit due à la présence de l'y qui, dans le

second mot, a changé eu en au.
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2. dii priyi't'tiûtit «/(• / l'ivaiisi'.

Le suffixe -ol, devenu on, passe à (' dans l.i ni.ijeurc partie de la

région (\'in/elles, Saint-\'ietor, CÀnimon...) ; il devient ii aux

Maîtres, distinct ainsi de i>ii ancien non dipluon_>;ué (cf. fyilw =
fill.vl, et tu>ii = ^)). A Saint-Georges et plus au nord, on passe :\ a'

(_/;</7v(r= //7/ai/). Il Y a peut-être eu diphtongaison dans cette dernière

évolution (on, iii>n, (/<)fv/).

Si / n'est pas tînal, cette dernière évolution se produit dans la

majorité des patois. sôl(i)du devient .uni dans presque toute la

région ; il n"v a guère que Les Martres qui disent sii (connne /v'/7v/l).

NLîis s'il y a une labiale, c'est au contraire o/i -^ n qu'on rencontre

partout, sauf à l'est {pôlcc : fy/ist' Vinz., etc.).

ùv

D'assez nombreux parlers nous présentent un des termes de la

série i>ii -^ ii -^ n : skonlti (escoltar) à Murât, Brioude ; ikcmtç (Les

Martres) ; skntii (Saint-Victor) ; s-iïda (soldarl), Mouton.

Ailleurs on observe le processus œii -> // : skiviih) (Mont-Dore,

Moriat...), iktità (Vinz. et tous les environs).

S'il y a une labiale, Vé (on) s'empare de la région de Vinzcllcs :

innn}~â, funtîi (inôlueini, niollô ') Vinz. et environs, à côté de Vititti
;

miitiçirâ (Chalus, à côté de sktitti), etc. Mais le Mont-Dore dit

uuvunêirà, niœutu comme skœula. De même à l'est et au sud-est :

mœuuci, mœutu (Moriat), Diœiun'i (Saint-lùicnne-sur-Usson, le Ver-

net, etc.), mœutn (Doranges).

AI

ai tonique se conserve à Montaigut (îirairè, d~ûi =^ jalh^), et à

l'est à Saint-Alyre (ârqirù...), Doranges (s'iiqirè ^= seilnirc, hixcht-

ïon; gaijâ^^guaiîa, impér.).

1. En mettant à part les endroits où /, dans ce mot, cède la place

à un / (ci-dessus, amuïssement de /, p. 49).

2. Les parlers de la région ont les uns jal = gallu, les autres

jalh =*GALLi\:. La finale alh se comporte comme ai ancien (ci-

dessous, p. 81).
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L'étiipc suivante est ci, qu'on rencontre un peu partout et qui

domine exclusivement à l'est : pèin' {paire). Les Martres, Orcet, la

Roche-Blanche, Champeix, Champa<;nat ; d~çi, Moriat, Saint-Genès-

la-Tourette, SaiiU-Iuiennc-sur-Usson, la Roche-Xoire ; âi'çiiù, Les

Martres, Murât, Arvant, Brioudc, etc.

êi passe à c au nord-ouest et dans une région compacte au centre :

çc,â, ârcr (Murols), cçèrd {(.'sclaira) ilochefort ;
— iiirrù, pçrt (Sauva-

gnat, Orbeil...); (i~t:~t\ p^-i', ^^r (Vinzelles et environs à l'ouest).

Vf est fermé sporadiquement. On dit ârêii' à Cunlhat (et atéri

pi., bûcherons). Coudes, Saint- Yvoine, Saint-Nectaire, Ponteix. Si

on remarque qu'à C^oudes, par exemple, IV lare roman est resté <',

on en conclura que, dans ce parlei, jamais la diphtongue ai n'a passé

par le son c : c vient directement de (/ par l'intermédiaire ci qui

existe à Busséol ((/v'', etc.).

Ce son éi, au lieu de devenir c', peut passer à /. C'est le traite-

ment de Mirefleurs, où l'on dit iir/rC, jriri' (^araire, frairc).

Sur l'atone, tous les patois sont au moins au degré ci (ou c, i) :

gailar devient (;//(/ ("Vinz. et environs), gclc (Martres), etc.

Les labiales /),/', /y/,/, i' changent ai atone en lui dans toute la

région centrale, du nord au sud : inaisô est nni<è~i1l aux Martres,

mwi^^ii, à Vinzelles. Le recul d'accent peut amener le renforcement

de / en êi : niwèiiu (Chargnat). A l'est, il n'y a aucune action : nu~ii

(Saint-Martin-d'OUières), iiiçi:^ii (Saint-Jean-Saint-Gervais), etc.

L'action des labiales sur ai tonique ne s'exerce que tout au nord.

Cournon dit piuerè, fwçrê, etc. (paire, faire), par la série ai -^ ae -^

oe.

El

Les et deux diphtongues ci ci se sont confondues très anciennement

dans toute la région. La première voyelle ne s'est jamais diphton-

guée.

Ve est uniformément ouvert sur la tonique dans Li majeure par-

tie des parlers du nord, du centre et de l'ouest : pçirô(Lc^ Martres ',

I. Où 1'/ est très faible. Sur la finale, ci devient / : p-nnin, L pur-

mçirô. C'est la loi contraire de Vinzelles. Il se pourrait aussi que la

forme masculine vînt, non de ei, mais des anciens pluriels en -ers

attestés par la Charte de Monferrand.
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Pontcix, 1.1 Rochc-Xoirc, Ivochcfor:). f^î;ir (Murols), priici (Issoirc,

S.iint-Floret, Pardincs, (.^ïrbeil), /)<•/;<) (Brcii.u, (]h.u;un.u, les Pr>i-

dc.uix).

LV peut s'ouvrir, du moins après labiale, iusqu'.'i ii ci mcmc jus-

qu'à ('(/\>/;vï, Brioudc
;

/\,V/(';, Saint-Yvoinc).

Dans beaucoup de patois— et notamment dans tous ceux de Test

— </ se ternie en (7 et aboutit à /, plus rarement \ c. \'inzelles dit

('i seulement sur la finale {nî-i, f. lùlti). Citons />(;//// (Cunlhat, Saint-

Alyre, Plauzat, la Roche-Blanche), /i/n^ (Coudes, Monton, La Sau-

vetat), iiu'^inçirii (Clialus), iiuviniçirô^Mont-Dovc), fd'ud;t'ini Çïom-
vic), les masculins /;/«•//»(•'/ (Saint-làienne-sur-Usson, Saint-jean-en-

\a\). etc. Sur l'atone, ci devient partout (7, /.

o\

Partout il y a eu diphtongaison : mais tantôt elle s'est arrêtée à

uoi, tantôt elle est allée jusqu'à nci.

La première évolution est celle de l'ouest : /loi devient {nyvu, et

le premier ii est généralement expulsé, mais on en trouve des traces

certaines à Vinzelles par exemple, où (lq'(hi vient de iicl{-iioil -»

*dv:^'à''(- Citons ;nr//, vœu (jioil, oll) à Chargnat, Issoire, Neschers,

mr (Murols), etc. La diphtongue se ferme et devient fi : nti, vu

(Saint-Nectaire, Ponteix, Montaigut, Les Martres). Coil, fo/rc se com-

porte comme oit et uoii.

A l'est, iiei s'est- réduit à ci, qui peut passer à c, ou, en se fermant,

devient / : nèi (Saint-Alyre), nèi, vèi (iieit -> v{ii)eit) à Saint-Jean-

Saint-Gervais, ne (Champagnat), lu'i, hci, kéirê (Saint-Jean-en-Val,

Esteil), khé (Saint-Martin-d'OUiéres). A l'extrême est, on retrouve

la première évolution : iiù... à Tomvic.

A Vinzelles, il y a scission : on dit d'une part nèi (et le composé

âtièi = aujourd'hui), et de l'autre vœu (mit), di'jœu (dei-uoit), kœu

(« cuit » et « cuir »), kniè^ {ciioiré). Il est à peu près certain — par

analogie avec d'autres finales — que la première évolution s'est pro-

duite phonétiquement devant ^ final : iiucil~ a entraîné nneit puis

anucit, tandis que c(ji)oit, soutenu par ciioire, l'emportait sur

ciieitz.
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ÔI

Tonique ou atone — dans ce dernier cas, lorsqu'il n'est pas

influencé par une tonique di — ai devient ivi '. Toute la ré^^ion dit

bîvisii Qkussô), etc.

Sur la tonique, wi peut se renforcer en wéi, comme nous l'avons

déjà vu ailleurs. Ainsi ôirc (ùtre), qui a pris partout un il prosthé-

tique, est i/tï'fV(î- à Vic-le-Comte, Busséol, ilwiiê à Vinzelles, dwçirè

à Montaigut, divç'n\' aux Martres, Cunlhat...

UI

La diphtongue ui se réduit partout à n : fruit -^ frti (Vinz., les

Martres...); tniita -» //-///() au lac Guéry, un des rares endroits où le

mot soit populaire.

II. — Diphtongues récentes.

A — Diphlongiies issues de la vocalisation de 1 mouillé en y -> i
"•

.

ay

La diphtongue ay, issue de alh, devient ai, et se comporte exac-

tement comme la diphtongue romane ai, à laquelle il suffit de se

reporter.

éy

Au contraire, la diphtongue cV, issue de élh, n'a jamais fusionné

avec la diphtongue romane ci.

Prenons pour type solelh. Dans le sud et le sud-ouest, nous

avons une diphtongue // Çsûvéi Sainte-Florine, suwci Champeix)

.

1. La semi-voyelle iv devient ïi après les linguales dans de nom-

breux parlers.

2. C'est une sorte de petit pot où l'on fait bouillir la soupe, etc.

3. Cf. ci-dessus, p. 50.

6



Si ETL'DES LlN\.l'lSriQ.l'ES SL'R LA l^ASSK-Al'VKRGN E

Celle-ci peut souvrir (sùvii Chalus, suhvi Busséols)ou, au contraire,

en se fermanr davantage, aboutir à / {sinî Arvant, suvi Moriat).

Une autre évolution tait tomber l'élément / {iii'vt' Murols). L'é-

volution va ici plus loin que pour l'ancienne diphtongue ei, car cet

<•, à son tour, peut devenir «' tout comme W roman soustrait à

l'inriuence du v. C'est même lA le traitement le plus général. Il

arrive fréquemment que l'accent est reculé, comme pour les finales

romanes toniques <•', <t, «'/
: .vy//<; (Les Martres), .s7/*7(' (\'inz. et envi-

rons), .\//";v' (Saint-Nectaire), etc.

De ce qui précède, il faut conclure que la diphtongue (•)• a évolué

avant la diphtongue romane ci.

('v tusionne assez souvent avec <>/ roman. Mais dans certains par-

1ers l'évolution est difierente. Prenons pour type (')//; = ôculu.

L'évolution la plus fréquente est tiàlh -» {u)oi -> œii -> ti. On
trouve II aux iMartres, Église-Neuve-des-Liards, jyii (J

= ~ pros-

thétique) à Monton.

Vinzelles dit œ, et je ne crois pas qu'il y ait eu diphtongaison :

/ mouillée a changée? en a-, puis est tombé pièce à pièce purement

et simplement comme dans la finale -c'Ih.

La diphtongaison en iielh, qui aboutit ici à ïOc, se trouve à

l'est : uv'(Doranges), et à l'ouest où elle se réduit à c : «'(Tauves).

ôy

La diphtongue ôy = ôlh se comporte comme la diphtongue

romane oi à laquelle je renvoie.

Comme je n'avais pas d'exemple de ôi final, il nie suffira d'ajou-

ter que la diphtongue wi (lùi) à l.iquclle on aboutit, s'élargit en luèi

Çii'èi) dans de nombreux patois (J'ùuivèi, fenouil, V'in/., etc.).

B. — Diphtongues issues de la vocalisaiion en y île s, r, 1.

L'évolution de la diphtongue est généralement la même, quelle

que soit l'origine de l'y. Parfois, cependant, il y a des distinctions à

faire.

L'évolution de ces phénomènes fort complexes, dont nous ne
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possédons que le point d'aboutissement, est assez ditFicile à reconsti-

tuer.

Un premier cas est très simple : c'est celui où y disparait, en

allongeant, au moins au début, la voyelle précédente. Ce phéno-

mène existe toujours après /, et, dans certaines régions, surtout à

l'ouest, après les autres voyelles.

Ailleurs nous sommes en présence de diphtongues ou de voyelles

remontant à des diphtongues. Deux hypothèses sont ici possibles.

Ou bien y est tombé comme précédemment, et la voyelle s'est

diphtonguée. Mais ces diphtongaisons, qui se seraient produites à

l'atone comme à la tonique, seraient absolument isolées dans ces

patois (saul pour a -> ac ->t', ci-dessus, p. 61). C'est ce qui me fait

préférer l'hypothèse suivante.

L'y, qui suit la voyelle, évolue vers 7, puis vers è (qui, très rare-

ment, peut aller jusqu'à a). LV peut être absorbé par la première

voyelle, ou attirer à lui l'accent : la première voyelle passe alors à

w^ w (si c'est 0, u, u), à y (si c'est e), ou tombe, si c'est un a (sus-

ceptible de devenir u' après labiale).

Quand l'y est au degré /", la diphtongue ainsi formée ai, ci... a

parfois fusionné avec la diphtongue ancienne correspondante ai,

ei..., — et parfois a suivi une évolution correspondante, sans qu'il y
ait jamais eu fusion, à cause, sans doute, de différences dans le

timbre respectif des voyelles ou dans la cohésion des diphtongues.

Les phénomènes sont très clairs pour e et pour // et s'expliquent

fort bien encore pour a. Il n'y a de réelles difficultés que pour 0.

ay (Carte VIII)

ay a passé à qè qui se retrouve encore sporadiquement sur la

tonique : /)(ï<j = /)^z.i- (Saint-Alyre, Champagnat...), pàc à Orcet
;

inf. aè=^ ar dans les mêmes patois. — A remarquer que dans plu-

sieurs de ces parlers ai roman est resté ai (pair^, etc., à Saint-

Alyre).

Ces parlers sont au centre ou à la lisière d'une vaste région où

aé a abouti à é, dans une large bande s'étendant du sud-est au nord-

ouest, puis se relevant vers le nord à partir des Martres. Les vil-

lages les plus à l'ouest atteints par ce phénomène s'échelonnent du

Fayet-Ronnayes à Pérignat, en passant par Champagnat, Saint-
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Genest-L.i Toiirette, Sugcrcs, \'ic-lc-Comtc, Coi'LMit, Les Martres,

Le Cendre.

\'oiei quelques exemples : Les NLirtres : rbit' Çuhrc, *<7y/'/v), tscté

(ihasul, * i-l.uylt-l), pi. vàlsc (îuuIms), iiè (iiiuir ci mis), etc.; Saint-

Germ.iin-l'Herm : p(tâ (f^itsin), pi. i'()fsc (vachas), /><' (/v/.f), m' (amir

et iiiis), etc. ; Dor.in^es : liiolc {tniiliis), etc. ;
<><• {ù'I -^ cciil -^* ccay,

Cunlhat).

Cet (' se terme .1 Périi;iiat .\ la tonique : cive (siiar), çc {ilar), fé

(ct'l ^ coil -» *("(v;(-), etc. A l'atone, il est nniven : Isçlà' (i-hiisli'l) et

les pi. fém. en '^as ->
'f-.

Dans tous les parlers situés à l'ouest et au sud-ouest de cette région,

ainsi qu'à l'extrème-est, la diphtongue a abouti à un Ù, qui s'a-

brège généralement sur la tonique finale (ainsi à \'in/elles pti —
paSybà =l>iist, eipatâ, Isnlc, pi. valui, etc.), Lutte', Isiilê (de Cham-

pagnat à Saint-.'\mand-Tallende ; à l'ouest, Laqueuille, Messeix,

Savennes), tsàt'i (Aydat), tsalyè (Rochcfort), Icàlè (Bourg-Lastic),

etc. Dans la même région, les linalcs atones en -as sont -rà :

vadms -> vâtsâ, vçlsa. — A l'extrême est, on retrouve à à Cliau-

mont (pi. taillas -^ tcfiilâ, etc.), Grandrif, etc.

Il se peut que la diphtongue a\ se soit réduite progressivement

à a^, a, ou — plus probablement — que ac ait passé à a. Cette

dernière hypothèse est fortifiée par l'action qu'exercent les con-

sonnes labiales sur la diphtongue.

Cette influence se produit dans quatre patois du nord contigus.

A Vic-le-Comte et à Corent, ae aboutit à /? après l'une des labiales

p, b, f, V, m, et 3. è après toute autre consonne : Corent iiê (nas et

anar), îy {clar), tsè {chas), père (pcras), p\rè (peiras), bràtsè (bran-

chas)... à côté depà (pas), ma (mars), tshjà (chaufar), ràba (rabas),

Java (Javas)... ; Vic-le-Comte 7/d («^5 et anar), pnlè (pôlas), bèyè (abel-

has), fâii~àlè (J'a/olas, haricots)... en regard de ph(pas),fàva (favas),

etc.

Aux Martres de Veyre, ac aboutit à zuc après les mêmes labiales,

à é dans les autres cas : ne (nas et anar), tsè (charn), èbrè (arbre), tç.tô

(tasta), tète (tastar), pûle. (pôlas), puî (paras), etc. — en face de

isôujwè (chaufar), pwè (pas), pwétè (pastét, pâté), pwetb (pasta),

bwètu (bastô), rqbwe (rabas), ftwwe (Javas) etc.

A Saint-Maurice, ae tonique aboutir à wé après labiale (pwé= pas

etc.), mais devient uniformément r/ sur la protonique (tsàté, bàtû,..)

et é sur la posttonique (père, fcivé...).
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Dans un îlot à l'ouest, Pontcix (c"' d'Aydat) a les posttoniques

en è, sauf après les labiales où ac devient^/, t\.a^=ac uniformc-mcnt

à la tonique et à la protonique'.

Une seule diphtongue ^)' fait bande à part : c'est lorsque 1'}' pro-

vient de l'anuiïsscnient de \, / devant les consonnes sonores </, /,

n-. Le phénomène ne s'e^t évidemment pas produit à la même
époque que dans les cas précédents '.

Dans le sud, où ^v passe à a dans les cas précédents, il suit ici

l'évolution ai -^ à -> / à la protonique et ai -^oi -^wi après labiale,

tout comme la diphtongue romane ai avec laquelle il fusionne. On
a ainsi Chasliit:^,* tsailiis, * tscilu, ls\lyû; Monlasueir, iiiàl'iiiH; falâada,

* faidada, ficidàdâ (\'in/.).

Au centre et au nord, ^v a passé à ac et aboutit, comme précé-

demment, soit à (/, soit à i'. Mais les aires de iiiii'' et çiir (asiie =^

ASÏNu) ne coïncident pas avec celles de iia et né (iias, anar) : anê

empiète sur le domaine de ne, petâ... notamment au Cendre, Péri-

gnat, la Roche-Noire; elle descend au sud jusqu'à La Sauvetat et

Église-Neuve-des-Liards (plus au sud, elle est remplacée par à{f).

On trouve cm' 'a Cunlhat, Sugères, Busséol,Les Martres, etc.

èy

Il faut distinguer ici suivant que y provient de l'amuissement de

s, r ou / : car quoiqu'ils fusionnent parfois, les produits de ces

amuïssements, qui ne sont pas toujours effectués à la même
époque, sont souvent différents.

1° c\ issu de è -\- s.

Une première évolution, fort rare, amène «v à èi, qui suit le

processus ci, i. Cette dernière étape, la seule que j'aie trouvée,

est représentée par le patois des Martres-de-Veyre : Iniyà, ùtb,

1. Toutefois, quand ac provient de l'amuissement de r final, il

y a deux traitements : tandis que les infinitifs en ar aboutissent à

ê, les autres mots ont// : yyà Çclar), tsà (carru)... L'amuissement

est évidemment postérieur dans ces derniers mots (Cf. p. 44.)

2. paimola se comporte comme pasla:pa nu} la (Vinx.), pcin/ila (La

Roche-Noire), etc., sauf aux Martres où on a ^7.

3. Ct. p. 38 et 40.
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thiltrô... (hcstin, îcstn, ft'iwstit]). Apres /, il y a eu hibialis.uuMi de

l.\ diphtongue qui aboutit à // : ///M (fcsta). Même phénomène à

S.iint-\"ictor-la-Rivière : <//V;//' (s^rncsl), etc. '.

Plus généralement v se cliange en c comme après a. Mais la

diphtongue <V est instable. Dans le nord-ouest, elle aboutit à W par

glissement d'accent (<v, /<• |qui existe dans l'est delà Creuse |, v*') :

on a ainsi les lormes hrto... à Fvgurande, Savennes, IVnn-g-Lastic,

etc.

Ailleurs — c'est le cas le plus fréquent — çè se réduit à r, qui

est susceptible de se fermer. Il en est ainsi notamment dans la région

clermontoise, où l'existence ancienne du v est attestée par les gra-

phies ht'yli'ns, i^t'xpi'. Tous ces patois disent aujourd'hui Irlyâ, etc.

Mais cet c est généralement dirterent de Vc issu de <' Inir roman

normal. Ainsi <- + .s aboutit à <* à Cunlhat (/'(Vv//...), Saint-Georges,

etc., tandis que c tonique ordinaire reste è ; Les Pradeaux disent

lytxi'}... à côté de pt-...; Ponteix b'çtyâ... en i,\cc de/)/... (/ étant le

produit normal de clarc tonique).

Partois il y a fusion pour le timbre, comme à \'inzelles et aux

environs, mais la quantité varie, sauf pour les finales: /Wv//, içtâ\

ptr (/>;v.v)... d'une part, et vàlrlâ, pf, inal:^â-iiçi... de l'autre.

2° cy issu de c + ''

Les exemples sont beaucoup plus limités, car on sait que Vr hnal

a été rétabli chez un grand nombre de mots dans beaucoup d'en-

droits, pour des causes analogiques.

Il faut mettre à part le cas où l'amuissement de r s'est produit

après le changement de e en a devant r, signalé aux voyelles : dans

ce cas, il ne reste aucune trace du produit de l'amuïssement de r,

qu'il y ait eu ou non intercalation de voyelle : ivcr(ji) devient d'une

part*7i'^;-, ivà (Sauvetat, Ponteix), de l'autre *rvear, * iviar, ivyà

(Monton). Il est vraisemblable que la finale a connu l'évolution ay,

ae, a, car nous sommes dans la région où ar-, as- romans + con-

sonne, aboutissent à à ^.

1. Ce dernier patois (cf. p. 38 et sqs.) conserve, dans le corps

des mots, s devant k, t, p.

2. Le phénomène est exactement le même pour e fermé (vert se

comporte comme ivérn) : je n'y reviendrai donc pas. J'ai montré
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Ce cas mis à part, dans la majeure partie de notre région, è\ issu

àeè -\- r (première période de l'amuissement de r) se comporte

comme ey issu de ^ + .r, diinercrc -» dimeyere va de pair avec testa

(dxUnVaù aux Martres, dx'nu'ckrè à Vinzelles, etc.).

On remarque toutefois à l'ouest une évolution spéciale, que

nous retrouverons pour èy issu de è -{- l : è\ devenu <r, a passé à

éa : "ivéa (Mont-Dore, etc.).

3" ê\ issu de ('• + /.

Le passage de c\ à (V est beaucoup plus fréquent que dans les cas

précédents. Mais il faut remarquer que la plupart des patois qui

connaissent ce phénomène conservent s devant les consonnes

sourdes et ont conservé très généralement r final.

La diphtongue ci s'observe dans le sud, à Moriat (/).w = attcel,

gâvéi = gavel, Jîâd:^çi = Jlagi'l...), et, tout au nord, à Pérignat

(tsë'têi = chastel, fçi ^r=Jia(g)el^=*f{l)ael...); èi passe à ci a Moissat

(fiVéi = chas tel...), à/ (comme cv ==: es) à Saint-\'ictor : bi te {bel

ienis, été), etc.

Plus souvent ey passe à (V, qui subit, suivant la région, une triple

évolution.

A l'ouest, çè passe à ça (tsastéa... à Murat-le-Quaire).

Au nord-ouest ce devient ie, xè : ts^lxc... à Rochefort (où é-{-s

vocalisé aboutit ke).

Dans la majorité des patois, la diphtongue se contracte : en // à

Saint-Georges, Busséol (jsètà... en face des fém. pâdèld, etc.), è

ouvert dans tout le nord Qsëtè, Martres, etc.), qui se ferme au sud

(tsâté... région de Vinzelles; fj-a.f/i^' au sud-ouest). Généralement cet

^ tusionne avec l't'issti de e lare normal. Mais parfois le traitement

est ditférent, comme à Cunlhat où on a c (txatc...) au lieu de c.

Les phénomènes sont un peu moins complexes que pour 1'^ lare.

Les exemples pour v issu de / font à peu près défaut. Au nord-ouest,

cy devient e, c, sans doute à la suite du changement de v en è (dans

ces patois, e estreit normal aboutit à ê) : kretb {erc'sta) a Messeix...

ephiâ (Savennes, Rochefort), etablê (Saint-Sauves), etc.

aux voyelles que le changement de c en a devant r explosif avait

été exactement le même pour c lare et c csireil.
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t'y passe à ci dans presque tout le reste do la région et fusionne à

peu près partout avec Tancienne diphtongue cV.

i'rt^sla €^lkr('itô aux Martres et environs, h('ilô a Cunlliat, kijlii à

Orbcil, \'inzelles, Chanipagnat...

A l'atone, fsp-. est-... devient r'i,i : IfiW (région des Martres),

î/iV(t (région de \'inzelles), etc.).

Les pluriels atones en es sont / dans la région des Martres ((}nn

-- onics...). On sait que dans le centre et le sud ils ont disparu,

mais pour des raisons morphologiques, par assimilation avec le sin-

gulier '.

A la finale tonique, la diphtongue est / au nord : p'i (p'isu et

l'ENSu) aux Martres, Saint-Georges; si (sc'r), xv {(iit'i), d'i
,

pi. de di'

(Jet, pi. diHi)\ à \'inzclles on a régulièrement èi : kl\(i {clerc, enfant

de cluvur), />('/ (pensu ; pïsu est représenté par un dérivé ; shku par

le fém. sera); es (est) est partout cV, (•/, /; 2' p. s. *vcucs -> vhiei,

î'«V;/, etc.

Seuls les infinitifs en -cr, qu'ils proviennent de -v.\ui ou de -ëre,

ont un traitement différent. Les premiers se sont d'ailleurs très

anciennement assimilés aux seconds, et se sont séparés de nvcr, par

un recul d'accent qui est antérieur à Taniuïssement de IV -. Les infi-

nitifs en -(';• (sauf «ïirV) étaient donc tous atones quand l'amuïsse-

ment s'est produit. — Cette finale passe partout à -rt\ le produit de

la vocalisation de r ayant disparu partout, soit à l'étape v, soit plu-

tôt à l'étape e {cy, ee, f) : plonger est plàd:^ù dans toute la région
;

mol:^cr, uiôn:^ê aux Martres, ^;z'//:^(' à \'in/elles, etc. Je pense qu'on est

en face d'une évolution phonétique, et que l'aurdogie n'a pas joué

de rôle. Cet amuïssemcnt doit être antérieur aux précédents. (Ci-

dessus, p. 44-46.)

ày

Une première évolution amène ô\ à (' par l'intermédiaire oé.

C'est le traitement de -\- s vocalisahle à l'ouest : kola ^= càsia,

hb = hosc à Sainj-Sauves, etc.

1. Dans le verbe substantivé/)/^;^^'/-, là où l'accent s'est conservé,

on a eu l'évolution eV -^ / (plà^i, Les Martres); lorsque l'accent a

été reculé, comme dans les autres infinitifs, la finale est devenue è

{plà^è, Vinz.). (L'infinitif du verbe placere a été refait en plaire

d'après le futur).

2. Ci-dessus, p. 44-46.
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C'est également révolution suivie à peu près partout par à -\- r

vocalisable. Les exemples sont assez rares, pour des causes analo-

giques quiont conservé ou restitué /' final '. Citons môiin' {mordrQ),

çdrù (ordre) à Vinzellcs, ko (cor) dans quelque patois du nord. Ces

phénomènes sont relativement récents et se rattachent à l'amuisse-

ment de Vr de la deuxième période '.

Dans la plupart des patois, (') -J-i vocalisable est devenu (W^ au nord
;

(VU au centre et au sud, susceptible de se fermer en d'il -^ û. Comme
cette évolution est tout à fait analogue, pour les mêmes régions, à

celle de la diphtongue romane ou, et que d'autre part nous ne

voyons jamais oi passer à ou, il taut en conclure que ày a dû passer

sans doute à (W par l'intermédiaire qè et que, dans le sud, cet ou,

comme la diphtongue ancienne, suit l'évolution uoîi, ueu, {ïyvu. Il

n'en reste pas moins une grosse difficulté phonétique pour expli-

quer le passage insolite de iv -xon. Peut-être pourrait-on rapprocher

l'évolution portugaise ()//;'(' -^ oiro}

On trouve />'(W/(' aux Martres, Cunlhat, etc., kœutâ à Orbeil, etc.,

kd'utà-i Champ.ignat, htitâ à Vinzelles et aux environs -.

Quand le second élément de la diphtongue provient de / amuï,

le traitement est différent : il faut en conclure que cet amuïsse-

ment ne s'est pas produit à la même époque que les autres. Ici by

passe à œ ou oi qui, par un glissement d'accent, deviennent we,

lui : col est ainsi kiuï aux Martres et environs, kwé à Vinzelles, etc.

Nulle part cet oi ne fusionne avec oi ancien qui a suivi une évolu-

tion différente.

ôy

1° A la finale, ôy, devenu sans doute ôe, aboutit généralement'

à

«, comme \'ô cstreit ordinaire : suff. -ôs -^ -u , suff. -adôr -» âdn
;

sâdn (sadôl) à Vinzelles; pyWn (pihôl), d^n (Jôni) aux Martres; gû

Çgôrg) à Ponteix, etc.

1. Ci-dessus, p. 44-46.

2. A noter à Vinzelles l'influence des labiales qui produit hm

{hosc, *huoii) en face de killâ, etc. (dans ce patois, toute diphtongue

se ferme et se réduit dans le corps des mots). La trace de la diph-

tongaison de Vo se retrouve, après labiale, à Saint-Etienne-sur-

Usson, qui dit krô (bôsc -^ bru -^ buo(u)).
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Parfois la diphtongue aboutit à ii (tandis que ô cstrcil nornial y
reste «) : ///i (,//(>/) à \'ic-le-Conite, Pérignat, le Mont-Dore, etc.

;

se yitù (Saint-\'ictor) à Saint-Vicior-la-Rivière, etc.

2^' Devant une consonne subséquente (l'article pluriel lôs rentre

dans cette catégorie), l'évolution est semblable à celle de ('v, issu de

(' -f .\ anuiï.

On observe o \ l'est (krôu'i ^itosIû à Champagnat..., kot\iiiiu1 =^-

acoitHumr à Saint -Étienne-sur-Us.son ; lô = lôs, etc.); ou au nord

et à l'ouest (kn'^ttô, tm}tUsô, Uni, Les Martres... ; /'nw/y/ |t:r(V/(5|, Saint-

Sauves...), susceptible de .se réduire à y) et qui va même jusqu'à «

A Cournon : kiiiiyttrii (rosiiuro), kn'dô (crôsln), iiinlsô, etc.

Li majorité des patois n'observe ce dernier traitement (cm, «)

qu'après labiale (mylsâ, région de Vinzclles, etc.); ailleurs on a

l'évolution à-ii -> œil -» /) : /,r(r/^/(') (Saint-Georges), Â^/vP////» (Aydat),

krà-iitii (Orbeil), km'utâ (Siint-Alyre, Chaumont), krfitâ, là...

(Vinz.), kiùtu {crôsto, Messeix). etc.

//y

Dans l'ouest et le nord, la diphtongue aboutit toujours à //, qui

se confond à peu près partout avec Vu issu de // roman normal :

rtitsd (riischa, Saint-Sauves), brtitsô (JvuscIm, Busséol), nuidyn

{madur. Les Martres, Le Mont-Dore, etc.)
;

pi'i (p{l)iis, Martres).

Le sud fait la même distinction que pour ox.

A la finale, il amène ny à n : pu, fii (fiist), d:^ii (jus) à Vinzelles

et environs; wâdyti (juadur) à Chalus, etc.

Dans les autres cas, uy devient ///, puis ivi par glissement d'ac-

cent. Ainsi Vinzelles dit ribitsâ (niscba), hndivitsâ (*boduscha, rayon

de cire). L'ïb peut être expulsé après labiale : m'ikl\ù (ninsrlc, iii(û')i-

Hyê')-

iy

L'y disparait toujours sans laisser de trace, et il reste un simple

; : inf. -/= -ir ; vyjtè, [yilâ^ = viste, lista, etc.

1. Usité seulement à Vm/elles dans l'expression léV(i lu mïklyê

(lever les épaules).

2. Sens de << bande de terrain ».
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4. — LES VOYELLES NASALES

Toute nasale explosive ' disparaît en nasalisant la voyelle précé-

dente. La disparition de la consonne n'est pas aussi nette qu'en fran-

çais : au sud particulièrement, il y a des résonnances nasales très

caractéristiques (tsàutH, à Issoire et au sud et sud-ouest). La voyelle

nasale est toujours brève, tout au plus moyenne.

Devant w, // intervocaliques (dans la langue actuelle), a proto-

nique se nasalise fréquemment : ainsi Vinzelles dit ànttdâ (anada),

dàiiuld-t'(daiiinatxh'), .utiiâÇsannicv). On retrouve àmîidâdans le centre

et le sud (Chalus, Moriat) ; Pérignat a une demi-nasale {anlido).

Ailleurs, \\i est oral : dnçdà (Doranges), antidd (Busséol), ànddà QAon-

ton), etc.

FEMIXA nasalise au sud et à l'est (/<;;///, Vinz...), mais /<;;/() (Martres,

Mont-Dore).

On remarquera que, dans tous ces mots, la consonne nasale n'était

pas intervocalique à l'origine -.

Il peut se nasaliser entre deux voyelles. Saint-Victor dit mùnèirâ

(meunière), qui est curieux, parce que c'est un ancien û issu de ou.

Je vais maintenant passer en revue les voyelles nasales.

^7 se nasalise en à dans l'immense majorité des parlers. Sporadi-

quement, il peut aller à o, phénomène que j'ai observé à Saint-Mau-

rice (plçtsà= plancha, etc.), et à Montaigut {âyo = (a)glan, etc.).

r. Je rappelle que «intervocalique latin, devenu final, est tombé

vers le x'^ siècle sans nasaliser la voyelle précédente : cette voyelle a

été simplement fermée quand elle ne l'était pas, et^ fermé a passé à

c) lare vers le xiv siècle.

2. L'influence de è {en) nasalise en-aiit, enojar... dans toute la

région (\'inz. ènô, èii\id:;Ji).
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1-

(• et (• .se .sont .iiKicnnciiKin cunlondiis dans cette position. La

majorité des parlers nasalise en <•
: </(", le (</(';//, ti'tnps^ à Vinzelles,

Cunlliat, Les Martres, Montaigut, le IVIont-Dore, etc. '.

Le sud-ouest, à partir d Issoire, change <• en à : Jch là (Issoire,

Chaliis, Brioude, Saint-Floret, etc.). MèMiie les mots issus du Iran-

çais, tels que bien, sont entrainés(/'v.'/ à Issoire, Clialus, etc., et même
hv à Moriat).

L\i ne reste ouvert que dans quelques mots, frôuL (oui, /^ôiit, soin

et les composés de -côiii signifiant « quelque chose » {qualacoiu,

(]ui{tiy:oiii, siiiivni...) et « quelque part « (tN'pe cndncôin).

La nasalisation a lieu généraleni<?nt en nui, avec expulsion de zv

après certaines consonnes.

Vinzelles dit frà, fïuà, piuâ, swà, [yUcà ((juicoiii), cdlikà. Les Martres

disent fiL'à, su'iî, c'dâkwà, mais koyyô ((j/tahu'oiii -^ * (/iiaclom). Ils ont

fermé Vo dans [ni et ppl - (froni, po)i!).

Voici quelques exemples pour les dérivés de -côni signifiant

« quelque chose ». Finale zcà : fâkiuà {siacôm) à Monton. — Finale

à : l\ikà (cjiiicôni) à Chalus, Moriat, Saint-Jean -Saint-Gervais,

Doranges..., kyikà (Cunlhat...), kôyyà ((jiialacoiii ^ * qiiaclom) à La.

Sauvetat, Ixnkà {ijuiaconi) à Ponteix. — Finale o : l\ikô {ijuicbrii) à

Tomvic, lybko ((jtiiacôni) à Pérignat, Saint-Georges ; fvkô ((jualacom. <r-

* kladmi) à Cournon ; kdçô (qualacoiii -^ ijnaclbiii) cà Corent, kàyyo i\

Vic-le-Comte. La plupart de ces derniers patois (finale <') nasalisent

ô fermé en f7.

1. lenga donne [ylugâ, [yçgâ, ce qui fait supposer un ancien *Iinf^a

{d. it. Ihigua). L'influence du ,<^^ se manifeste de même dans yy/'p-é

{nigré) qu'on trouve dans tout le sud (à l'ouest iiàjrù au Mont-

Dore, etc.).

2. Ne se dit que dans l'expression lu pj'ù dî' pcirà(\c pont de pierre,

le premier sans doute qui fut construit dans la région). A part ce

cas, on emploie toujours le dérivé pjfilè (potil-cl).
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La première étape, ù, est conservée au nord et au nord-ouest
;

nppliidré (Les Martres), ea>i'i {suon) Mirelîeurs, etc. Dans le corps des

mots, il - comme ù et ï — est toujours suivi d'un léger n. A l'atone,

on peut avoir correspondant à ù tonique, comme à Mireflcurs

{jnù-pti ' = mon père).

Dans la majorité des patois, ù passe à à, qui est d'abord puis ù.

A Vinzelles, les vieux seuls disent ô. Voici quelques exemples :

ripôdrù,sô (^sukt), /t)M à Vinzelles ; ;tV/)ôtyré' (Saint-Nectaire, Issoire),

vèdrô (Saint-Amant), (,W//vJ (cond. golarion) Monton, jôMont-Dore,

ripii'ôdrù (Cunlliat, Église-Neuve-des-Liards), rcipôdrù (Saint-Mar-

tin-d'Ollières), tdb'i;dâ (Doranges), etc.

Dans une petite région au nord de VinzcUes, ô va jusqu'à a :

kàtà, inàdi' (compter, monde) à Chargnat, Saint-Jean-en-Val, etc.

I

/ nasal reste / à Issoire et aux environs à l'ouest et au sud-ouest :

£Î (cinq) Issoire, Neschers, Saint-Floret, etc.

Ailleurs la voyelle nasale s'est dédoublée en yè : vint devient vyè

(Vinz. et région au nord), vy'^è (Martres), etc. De même cinc -> *cienc

-> £è, dint:;^ dyè, etc.

yi- peut arriver à yà : fà (ciiic), etc., à Arvant, Vezezoux...

U

U nasal reste rarement ù : vu (un) aux Martres (pronom : mais

l'adjectif est c).

Dans le sud et le sud-ouest, ù passe à l : ï (un) à Issoire, Nes-

chers, Pardines, Chalus, Moriat... Par analogie, le féminin devient

inâ. La résonnance nasale varie suivant la consonne subséquente.

Ex. : h„ béi (un bueiî), h, d~èi (un jalh) à Moriat, etc.

A Vinzelles, et dans la région au nord et à l'est, // se dédouble

en uen -» iuc, comme i en yè. Ici les exemples sont un peu plus nom-

1. Issu de papa ; n'a rien à voir avec paire.

2. Les exemples de // nasal sont malheureusement très rares, un

pouvant avoir été influencé.
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breux, car à vii-c (/<;;) s'ajoute IviïrJnr {Imuiiir, limitaki:, montant

de porte), qui n'existe pas partout, et le nom de lieu Cunlhat {Icyû'c-

lyâ à Cunlhat, h-iïr/v.) à Vinzelles).

Dans le groupe tW, le premier élément peut passer à x, le second

à â et X i>. Ainsi Montaigut dit xôÇun), Saint-Jcan-Saint-Cîervais ii''J

à Taione (adj.) et Wi à la tiMiique (pronom).

AUN

Le groupe nuti, qu'on trouve assez rarement (* vaunt, haun(i)ta),

est réduit en ii dans le nord : va = *vaunt, /à = *faunt, ;/(//(') =
HAU\(i)rA aux Martres, etc. Au sud, c'est le second clément qui

l'emporte, et on a la nasale (> : vô, uôtâ à Vinzelles, etc.

ANH, HNH

Les groupes ^/;;/.% (vz/.' se comportent exactement comme c nasal.

Signalons seulement l'action des labiales sur anh, qui se manifeste au

nord et à l'ouest : banh devient hwc aux Martres, Mont-Dore, etc.,

mais reste /v à Vinzelles et aux environs.

ONH

bnh aboutit toujours à ibc : Ion]) (liu-iih) -» Iviw ou liaè.

ÔNH

Comme pour la finale ôlh, il y a deux séries, issues l'une de ôiih,

l'autre de ônh-, et généralisées chacune dans des conditions diffé-

rentes : l'une aboutit à luc, îtr, l'autre à v7, ô,

UNH

inib aboutit toujours à uv (lûNiu -» d^ue).
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